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Étonnante Maggie Burton 
Pourquoi cette jeune femme a-t-elle remporté 
la plus décisive victoire au scrutin municipal 
du 26 septembre dans la Capitale?   
Elle l’a raconté au Gaboteur en français.   
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CAP-SAINT-GEORGES

Robert Cormier tire sa révérence de la vie municipale 
Une ère a pris fin à Cap-Saint-Georges lors du récent scrutin municipal. Après 12 ans d’engagement comme 

conseiller puis comme maire-adjoint de cette localité de la péninsule de Port-au-Port,  Robert Cormier a pris la 
décision de quitter la vie publique et la politique. Il laisse derrière lui une longue liste d’accomplissements. 

Robert Cormier fait du béné-
volat depuis l’âge de 20 ans. 
Malgré ses 70 ans, il a encore 
de l’énergie, mais il estime que 
le temps est venu pour lui de se 
retirer d’une vie publique pra-
tiquement à temps plein et de 
laisser la place à d’autres. « J’ai 
toujours aimé donner de mon 
temps, surtout pour améliorer le 
sort de la francophonie. Je crois 
que ma plus grande réussite 
est d’avoir contribué à la mise 
sur pied d’un système éducatif 
en français sur la côte Ouest 
dans les années 1980 avec un 
groupe de gens passionnés de 
cette région. Maintenant, avec 
une jeune relève, c’est entre de 
bonnes mains », dit-il.

Cet ancien enseignant et di-
recteur d’école a été pendant 
plusieurs années président des 
Terre-Neuviens Français de Cap-
Saint-Georges, de l’Association 
régionale de la côte Ouest et de la 
Fédération des francophones de 
Terre-Neuve et du Labrador. Il a 
été honoré du Prix Roger-Cham-
pagne, la plus haute distinction 
accordée par la FFTNL et il est 
membre de l’Ordre du Canada.   

Réalisations municipales  

Robert Cormier est élu conseil-
ler municipal de Cap-Saint-
Georges en 2005. « Le conseil 
précédent nous avait laissé des 
dettes et la municipalité n’avait 
aucun crédit disponible », se 

rappelle-t-il. La première tâche 
des nouveaux élus était donc 
de faire du ménage dans les fi-
nances et de rebâtir de bonnes 
relations avec les fournisseurs 
impayés. Ce conseil a réussi ain-
si à avoir accès à de nouveaux 
fonds. Entre autres, la subven-
tion provinciale pour le fonc-
tionnement municipal est passé 
de 27 000 $, lors de leur entrée 
en poste, à 127 000 $ avec nou-
velle formule élaborée en 2012.

Avec détermination et cette 
hausse du financement, mon-
sieur Cormier et ses collègues 
ont pu faire beaucoup. Le sys-
tème d’éclairage des rues n’exis-
tait pas avant 2008; ils l’ont éta-
bli. Ils ont aussi asphalté toutes 
les petites rues du village. Ils ont 
réparé les fuites et prolongé le 
système de distribution d’eau 
potable pour toucher chaque 
domicile de la communauté. Ils 
ont également embauché plus 
de personnel, de sorte qu’il y 
a maintenant une secrétaire à 
temps-plein et un responsable 
de l’entretien et du service de 
gestion des ordures à temps-par-
tiel au service du village. 

Cap-Saint-Georges a également 
innové en matière de gestion 
des déchets en implantant un 
important programme de ré-
duction et de recyclage qui lui a 
mérité un grand prix de la Fé-
dération canadienne des muni-
cipalités, en 2014. 

Plus récemment, le conseil a fait 
construire une centre récréatif 

contemporain dont monsieur 
Cormier est particulièrement 
fier. « Cap-Saint-Georges est 
la seule petite municipalité à 
Terre-Neuve ayant une piscine 
et une piste de marche inté-
rieure », souligne-t-il.

Afin d’accomplir tout cela et pour 
faire des économies, les tâches 
normalement réservées à un di-
recteur général ont été séparées 
entre les membres du conseil. À 
noter que tous ces membres sont 
bénévoles, comme dans toutes 
les plus petites municipalités de 
la province. 

Défis de taille

Garder notre monde chez nous 
est un vrai défi, comme dans la 
majorité des localités rurales de la 
province. C’est extrêmement dif-
ficile, souligne Robert Cormier. 
Pour y faire face, les élus de 
Cap-Saint-Georges ont pris la 
décision de garder les taxes mu-
nicipales à un minimum : il n’y 
a chez eux aucune taxe foncière. 

Ainsi, les gens qui ont un em-
ploi salarié paient 230 $ par 
année à la municipalité, qui 
leur offre un rabais de 50$ s’ils 
payent avant le 31 mars. Les ta-
rifs pour l’accès à l’eau potable 
et la collecte des ordures sont 
respectivement de 12 $ et 10 $ 
par mois. Selon monsieur Cor-
mier, ces avantages financiers 
encouragent les gens à rester. 

Cependant, observe-t-il aus-
si, il y a peu d’industrie dans 

la région qui lui permettront 
de croître; il est difficile de se 
trouver du travail à moins de 
s’en créer un et il n’y a presque 
plus personne qui travaille à la 
pêche. « Certaines personnes 
travaillent dans la mine à Lower 
Cove, mais la plupart doivent 
voyager ou quitter pour gagner 
leur vie », explique-t-il. L’avenir 
est incertain et Robert Cormier 
le reconnaît avec franchise. 

La solution ? « Si j’avais la ré-
ponse, on aurait mis fin à ce 
problème-là », résume-t-il. Mon-
sieur Cormier voit néanmoins 
un beau potentiel touristique 
par chez lui et il croit que Cap-
Saint-Georges et les autres com-
munauté de Port-au-Port pour-

raient miser sur la francophonie 
pour leurs projets d’attractions 
de touristes. « Il y a une histoire à 
raconter ici », insiste-t-il. 

La suite pour Robert Cormier ? 
Se reposer et s’amuser. « J’envi-
sage un jour de me  remettre au 
travail pour les gens de la com-
munauté mais il est grand temps 
pour moi de passer du temps avec 
ma famille et mes petits enfants ». 

Au reste du conseil et à Stel-
la Cornect, qui a pris son relais 
au conseil municipal, il offre 
quelques mots de sagesse: « Le 
plus important, c’est d’avoir la 
communauté à coeur. Toutes vos 
actions prises doivent être pour le 
bien de cette communauté. » 

Nikola LeBel

Robert Cormier met la main à la pâte lors de l’installation 
d’un Monument acadien à Port-au-Port, en 2010. 

Photo : Archives du 
Gaboteur

Un nouvel équipage prend la barre 
de la Société nationale de l’Acadie

Élue présidente de la Société nationale de l’Acadie, Louise Imbeault, du Nouveau-Brunswick, a dit souhaiter 
qu’après la « tempête parfaite » de la dernière année, le nouvel équipage soit en mesure de donner à l’organisme 

une vitesse de croisière stable. 

« La SNA peut et doit servir à 
raffermir les relations entre nous, 
à concerter nos efforts et à faire 
rayonner l’Acadie sur les scènes 
nationales et internationales », 
a insisté Louise Imbeault, pré-
férée par les membres à l’autre 
candidat à la présidence, Paul 
D. Gallant. 

Les membres ont également pro-
cédé à l’élection d’un nouveau 
vice-président, Neil Boucher de 
la Nouvelle-Écosse, d’une secré-
taire-trésorière, Karine Gallant 
de l’Île-du-Prince-Édouard et 
d’un nouveau conseiller jeu-
nesse, Mathieu Manuel de la 
Nouvelle-Écosse.  

Ce conseil d’administration de 
quatre personnes est très repré-
sentatif de la région des Mari-

times. De plus, pour la première 
fois depuis de nombreuses an-
nées, l’Île-du-Prince-Édouard 
sera représentée au conseil d’ad-
ministration. On n’y trouve 
toutefois aucun membre de 
Terre-Neuve-et-Labrador. 

L’assemblée générale annuelle 
de la SNA s’est tenue à Char-
lottetown. Le samedi 23 sep-
tembre, ses membres ont parti-
cipé à des tables rondes portant 
sur les relations que l’Acadie 
entretenait avec « l’autre ». La 
table ronde sur les relations 
avec les Premières Nations a été 
saluée comme ayant ouvert les 
yeux de bien des gens. Jacinthe 
Lemire, directrice générale de 
la Coopérative d’intégration 
francophone, un organisme 
qui a pour mandat de créer les 

liens et des occasions d’intégra-
tion, a reconnu sa méconnais-
sance des Premières Nations.  
« Je dois dire que vous m’avez 
jetée à terre », a-t-elle lancé 
pour remercier les quatre pané-
listes de leurs points de vue, qui 
se rejoignaient sur l’essentiel : 
les relations avec les Premières 
Nations doivent se construire 
avec le temps dans l’intérêt mu-
tuel des deux communautés.  

La Société nationale de l’Aca-
die est un organisme fédératif 
qui regroupe quatre organismes 
porte-parole et quatre orga-
nismes jeunesse des provinces 
de l’Atlantique, dont la Fédé-
ration des francophones de 
Terre-Neuve et du Labrador et 
Franco-Jeunes de Terre-Neuve-
et-Labrador.

Jacinthe Laforest
L A VOIX AC ADIENNE

Photo : La Voix acadienne
Karine Gallant de l’Île-du-Prince-Édouard et Louise Imbeault du Nouveau-
Brunswick, occupent respectivement les fonctions de secrétaire-trésorière et 
présidente de la Société nationale de l’Acadie. 
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ÉLECTIONS MUNICIPALES À LABRADOR CITY ET WABUSH

Deux nouveaux maires et une seule femme sur 14 élus
À l’issue du scrutin municipal du 26 septembre dernier, Wayne Button est le nouveau maire Labrador City et son homologue 

à Wabush est Ron Barron. Dossier chaud de l’heure pour les deux équipes d’élus : la fusion possible des deux villes. 

Les candidats étaient nom-
breux à démontrer leur inté-
rêt pour occuper un poste au 
conseil municipal de Labra-
dor City : quinze postulants 
étaient dans la course pour 
sept sièges. C’est Wayne But-
ton, un chiropraticien, qui 

a été élu au poste de maire à 
Labrador City avec 1186 voix, 
talonné de près par Fabian Be-
noit, un représentant syndical 
en santé et sécurité pour les 
Métallos/Steelworkers, qui a 
été désigné maire adjoint avec 
1030 appuis. 

Le nouveau conseil compte beau-
coup de nouveaux visages, mais 
il n’y a aucune femme dans les 

rangs, ce qui ne s’est pas vu de-
puis longtemps. De plus, seule-
ment deux membres de la pré-
cédente cohorte ont été réélus en 
tant que conseillers soit l’ancien 
maire adjoint Junior Humphries 
(qui suivait Fabian Benoit avec 
998 votes) et John Penney.  Le 
taux de participation a été plutôt 
bas pour cette localité avec un 
47,8 % des électeurs qui se sont 
présentés aux bureaux de vote. 

Wabush

Le maire de Wabush dont le 
mandat arrivait à terme, Colin 
Vardy, avait déjà signifié qu’il 
ne briguerait pas une nouvelle 
fois cette fonction, mais qu’il 
se présenterait plutôt comme 
conseiller dans cette municipa-
lité où sept candidats se sont af-
frontés pour combler six sièges. 
Il a été élu en tant que conseil-
ler avec 401 appuis aux côtés de 
deux conseillers du précédent 
conseil, Richard Burke (512 
votes) et Gertrude Canning 
(487 voix). 

C’est l’ancien maire, Ron Bar-
ron, qui a aussi été maire ad-
joint et chef du Labrador Party 
au provincial, cumulant 12 ans 
d’expérience dans le monde 
municipal, qui a défait le maire 
adjoint sortant, Terry Curran, 
qui compte le même nombre 
d’années en politique munici-
pale. Ron Barron a réussi à re-
prendre les rênes de la Ville de 
Wabush avec 378 voix devan-
çant son rival qui a pour sa part 
récolté 317 appuis. 

Les électeurs ont voté pour le 
maire dans une élection sépa-
rée contrairement à Labrador 

City où le titre de maire est re-
venu au candidat qui a obtenu 
le plus de votes lors du scrutin 
et celui de maire adjoint à l’as-
pirant suivant qui a cumulé le 
plus d’appuis. 

Fusion à venir?  

Avant ce scrutin, une requête 
visant à le reporter avait été 
présentée au gouvernement 
provincial sous prétexte d’ob-
tenir au préalable les résultats 
d’une étude de faisabilité dont 
l’ébauche recommande une 
fusion de Labrador City et de 
Wabush. La demande a été reje-
té. Reçus par les élus juste avant 
le scrutin, les résultats prélimi-
naires n’ont pu être communi-
qués aux citoyens avant qu’ils 
se rendent aux urnes. Ce pro-
jet est loin de faire l’unanimité 
parmi la population des villes 
jumelles surtout à Labrador 
City où les citoyens pourraient 
voir leur imposition munici-
pale augmenter. 

Selon la mairesse sortante de 
Labrador City Karen Oldford, 
le report des élections aurait eu

Éric Cyr

Photo : Ville de Labrador City
Assermentation du nouveau conseil municipal de Labrador City. De gauche à droite: Richard Fahey, Junior Humphries, 
maire adjoint Fabian Benoit, maire Wayne Button, Nick McGrath, Ken Lawlor, John Penney.

SUITE À L A PAGE 15...

NOUVEAU CONSEIL MUNICIPAL DE ST.JOHN’S

Étonnante Maggie Burton 
Le 26 septembre dernier, la jeune femme de 26 ans a remporté la plus décisive des victoires aux élections 

municipales dans la Capitale. Avec ses 20 623 votes, elle a devancé de loin - près de 4 000 votes, les 13 autres 
aspirant.e.s à un des quatre postes de conseillers pour l’ensemble de la ville. Elle a même obtenu le soutien de 

deux électeurs de plus que le nouveau maire Danny Breen! 

Retour sur le parcours électoral de cette nouvelle politicienne parfaitement bilingue. 

Posée et souriante à la fois, la 
menue Maggie Burton boit 
sagement un verre d’eau en 
rencontrant Le Gaboteur, le 2 
octobre. Elle avoue être un peu 
nerveuse à l’idée de réaliser une 
entrevue 100 % en français. La 
rencontre n’a rien d’un test lin-
guistique, mais si tel avait été le 
cas, elle l’aurait réussi haut la 
main. « J’ai étudié en immersion 
à Bay Roberts avec des ensei-
gnants formidables, en particu-

lier Corinne Elsworth », sou-
ligne-t-elle. Pendant ses études 
secondaires, Maggie Burton a 
participé, et gagné, plusieurs 
concours d’art oratoire de Ca-
nadian Parents for French.

Un de ses projets post-élec-
tion est de participer, une fois 
par semaine, à des rencontres 
de conversation française avec 
son équipe de coordination de 
campagne et quelques autres 
bénévoles. « Nous avons tous 
fait l’immersion et nous voulons 
améliorer notre français «, ex-
plique-t-elle. 

Sa victoire a toutefois peu à 
voir avec son bilinguisme.  
« Mon équipe et moi avons fait 
campagne pendant six mois, 
sur le terrain », avance-t-elle 
pour expliquer l’ampleur de sa 
victoire. Son équipe? Une garde 
rapprochée de cinq personnes, 
sous la direction de Caitlin 
Urquhart, une jeune avocate 
toute aussi bilingue que Mag-
gie ainsi qu’une armée d’au 
moins 70 bénévoles, composée 
d’au moins 50 % de moins de 
30 ans. 

Le déclencheur

Maggie Burton sait porter de 
multiples chapeaux. En plus de 
ses responsabilités de conseillère 
municipale, elle maintiendra 
ses emplois de violonniste dans 
la Newfoundland Symphony 
Orchestra, de directrice du pro-
gramme de formation Suzuki et 
de consultante en développe-
ment de carrière et leadership 
et de mère de deux jeunes en-
fants. « Oui, tout ça est possible 
puisque plusieurs de ces boulots 
permettent des horaires flexibles 
», dit-elle.  

C’est clair : Maggie Burton n’a 
pas décidé de faire de la poli-
tique municipale pour remplir 
son agenda… « C’est l’élection 
de Donald Trump et les signes 
de plus en plus inquiétants de 
montée du fascisme qui ont 
déclenché ma réflexion. Dès ce 
moment, j’ai cherché une façon 
de résister », explique-t-elle. 

Elle a regardé autour pour choi-
sir sa cause. « J’ai constaté qu’il y 
avait une absence quasi totale de 
femmes et de jeunes au conseil 
municipal de St.John’s. J’ai été 
aussi renversé de constater que 
la mise en place du plan d’urba-
nisme avait quatre ans de retard. 
Puisque je suis une femme et 
que je suis jeune, j’ai décidé de 
me lancer », raconte-t-elle. 

Si elle était bien connue dans 
Georgetown et auprès de la 
communauté artistique, Maggie 
Burton était toutefois une pure 
inconnue sur l’ensemble du ter-
ritoire de la Capitale. Pourquoi 
alors briguer les suffrages à un 
poste sans désignation géogra-
phique? « C’est le meilleur en-
droit pour faire avancer une vi-

sion pour St.John’s. Je veux siéger 
sur le comité de développement 
et d’urbanisme », explique-t-elle. 

Maggie Burton et les membres 
de son équipe ont fait cam-
pagne en faveur de la pré-
servation du patrimoine, de 
l’augmentation de la densité 
au coeur de la ville, de l’amé-
lioration du transport en com-
mun et du logement social, des 
changements de zonages qui 
permettent l’établissement de 
commerces de proximité, entre 
autres. « Cette vision de la ville 
est également en lien avec des 
objectifs de réduction de la 
pauvreté », précise-t-elle. 

En équipe

Le nouveau conseil municipal de 
St.John’s compte quatre autres 
femmes : Sheilagh O’Leary, 
Hope Jamieson, Debbie Hallon 
et Jamie Korab; d’autres jeunes, 
tels Dave Lane et Ian Froudie; 
et les élus de plus longue expé-
rience. « C’est maintenant le 
moment pour nous tous de tra-
vailler en équipe et je crois bien 
que nous y arriverons », dit-elle. 

Photo : Jacinthe TremblayMaggie Burton

Jacinthe Tremblay
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GAGNANT DES PRIX D’EXCELLENCE 2016 
meilleur projet spécial et meilleur éditorial 

LAURÉAT DES PREMIÈRES MENTIONS 2016 
meilleure photo et meilleur 

article arts et culture

AVIS DE 
CONVOCATION

33e Assemblée  
générale annuelle 

 

Le vendredi 20 octobre 2017, à 19 h
Peter Easton Pub

29, Cookstown Road, Saint-Jean

La rencontre sera suivie d'un 
événement festif.

ORDRE DU JOUR
•	 Mot de bienvenue
•	 Appel des membres
•	 Nomination d’une présidence d’assemblée
•	 Nomination d’un secrétariat d’assemblée
•	 Lecture et adoption de l’ordre du jour
•	 Présentation et adoption du procès-verbal de la 32e assemblée générale annuelle 
•	 Présentation et adoption du procès-verbal de l’assemblée générale spéciale du  
	 23 février 2017
•	 Présentation et adoption du rapport annuel
		  Rapport sur les activités 2016-2017
		  États financiers non vérifiés au 31 mars 2017
•	 Présentation des prévisions budgétaires pour 2017-2018
•	 Amendements aux Statuts et règlements (le cas échéant)
•	 Cotisation des membres
•	 Élections
		  ·	 Nomination d’une présidence d’élections
		  ·	 Nomination d’un secrétariat d’élections
		  ·	 Mises en nomination et élections
			   - Présidence
			   - Conseillers
		  ·	 Présentation du nouveau Conseil d’administration
•	 Nomination de la firme comptable pour l’exercice 2017–2018
•	 Varia — période de questions
•	 Date et lieu de la 34e assemblée générale annuelle
•	 Levée de l’assemblée

65 Ridge Road, bureau 252A 
St. John’s NL A1B 4P5  

Phone: (709) 753-9585  |  www.gaboteur.ca

Le journal Le Gaboteur est publié par la société sans but lucratif LE GABOTEUR 
INC. Toute personne qui a un abonnement en règle au journal et qui réside à 
Terre-Neuve-et-Labrador ou qui paie une cotisation annuelle de 3 $ en est 
membre et pourra exercer un droit de vote lors de l’assemblée générale. Il sera 
possible d’acheter un abonnement ou de devenir membre sur place.

Bienvenue à toutes et à tous.  

Jacinthe Tremblay

Étonnante Maggie Burton 
Le 9 septembre 2017, Maggie Burton a 
écrit sur sa page Facebook de candidate mu-
nicipale, au bas de cette photo : « Première 
journée de la première année ». Ceci n’est 

pas une traduction... Le 26 septembre, avec 
plus de 20 000 voix, elle devançait les 13 
autres aspirants au poste de conseiller sans 
désignation géographique de la Capitale.

EN  COUVERTUREPhoto : Chris McGee

ÉDITORIAL 

Des nouvelles de nous  
Cette édition du Gaboteur est le 
premier numéro de son 34e vo-
lume. Et oui, déjà en route vers 
le 35e anniversaire du seul mé-
dia en français de Terre-Neuve-
et-Labrador dont le gouvernail 
est dans la province.  

Son équipage a changé avec 
les années, un peu beaucoup 
à l’image de notre minuscule 
francophonie, en mutation 
également depuis des années.  
Sa facture visuelle s’est  trans-
formée au fil des ans, un peu 
beaucoup à cause des change-
ments dans le mode de produc-
tion des journaux. 

Des textes à la main au WEB

En 1984, au moment de sa créa-
tion, les journalistes écrivaient 
encore sur les dactylos. On a 
même retrouvé des articles écrits 
à la main. Ses photos étaient 
développées dans des chambres 
noires et ses pages étaient mon-
tées sur des feuilles quadrillées 
sur lesquels on collait chaque 

pièce - photos, textes et an-
nonces à la cire. Avant l’envoi 
sous presse, il fallait faire des 
aller-retour entre l’imprimerie 
et le journal pour approuver les 
épreuves tirées sur du papier. 

Aujourd’hui, l’équipage du Ga-
boteur est pratiquement virtuelle. 
Ses matelots communiquent par 
courriel, Skype, Facebook, Han-
gout ou Messenger. Les textes et 
les photos sont planifiés, tran-
sitent, s’éditent et vont sous 
presse via le Web.  Il y a quelques 
secondes entre la version finale 
du montage du journal et son 
impression, maintenant réalisée 
en Nouvelle-Écosse.  

Ce dernier changement a été 
dicté par le souci de maintenir, 
voire même d’améliorer la quali-
té visuelle du journal. Il permet 
même de réduire les frais d’im-
pression. Nous sommes toute-
fois dépendants de Poste Cana-
da pour les délais de livraison 
de la version papier. Merci de  
votre patience... 

Mais en raison de ces délais, 
nous allons sous peu générali-
ser la formule combo papier et 
numérique pour tous les abon-
nements. Et nous encourageons 
tous ceux et celles qui peinent à 
accéder à la version numérique 
à communiquer avec nous par 
courriel ou par téléphone pour 
avoir un coup de main. 

Du WEB au journal  

Si les technologies de l’infor-
mation ont profondément mo-
difié le mode de production 
des médias, la multiplication 
des canaux de diffusion et leur 
facilité d’accès via le Web ont 
également profondément chan-
gé le contenu du Gaboteur. Les 
nouvelles de ce qui se passe d’un 
coin à l’autre de la francophonie 
à Terre-Neuve-et-Labrador vont 
vite via les pages Facebook et les 
sites WEB des organismes. Des 
dizaines de photos paraissent 
dans les heures qui suivent un 
événement. Parfois, on peut 
même y assister en direct de 

notre foyer! Voilà pourquoi nous 
cherchons de plus en plus à pré-
senter ce qui s’en vient comme 
événement plutôt qu’à relater 
des activités récentes. Pour ça, il 
y a les réseaux sociaux… 

C’est aussi parce que l’actualité 
brûlante est partout ailleurs que 
nos articles, entrevues et dossiers 
sont maintenant plus intem-
porels et exclusifs au Gaboteur.  
C’est pour cette même raison 
que nous avons lancé récemment 
« Mémoire » une chronique 
historique sur la francophonie 
provinciale; que nous reprenons 
avec cette édition la parution 
d’un Petit gaboteur aux thèmes, 
cette fois, 100 % terre-neuviens 
et labradoriens en plus d’amor-
cer la publication, en feuilleton, 
d’un roman jeunesse écrit par un 
auteur d’ici.         

Vous aimez? Ou pas? Venez 
nous le dire lors de l’assemblée 
générale du 20 octobre.

Trois postes en élection au conseil d’administration du Gaboteur Inc. 

Lors de l’assemblée générale du 20 octobre, il y aura élection à la présidence et à deux postes 
d’administrateurs.trices. Tous les membres peuvent se présenter sur place ou en signant une procuration. 

Intéressé.e à contribuer à l’amélioration de VOTRE journal?  Siéger au CA est pour vous.

mailto:ca@gaboteur.ca
mailto:dg@gaboteur.ca
mailto:redaction@gaboteur.ca
mailto:info@gaboteur.ca
mailto:anne@lignesagates.com
mailto:dg@gaboteur.ca
http://www.gaboteur.ca/annoncer
http://www.gaboteur.ca/abonnement
http://www.gaboteur.ca
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En pays de connaissance avec plusieurs 
nominés à des Prix MUSIC NL 

À la veille de la saison morte, l’automne agite ses dernières couleurs pour nous offrir une foule d’activités 
culturelles, de quoi faire des provisions en vue de l’hiver. C’est ainsi que du 11 au 15 octobre, St.John’s 

accueillera la grande fête de l’industrie musicale de la province, la Semaine Music NL. 

Célébrant cette année son 25e 
anniversaire, Music NL convie 
une fois de plus les artistes, les 
artisans de la scène musicale et le 
public à une série de concerts et 
d’activités qui mettront à l’hon-
neur notre riche culture musicale.

Lors du gala de remise des Prix  
Music NL Awards, qui aura lieu 
le dimanche 15 octobre, plu-
sieurs artistes qui ont occupé 
des scènes francophones ou qui 
ont été présentés dans les pages 
du Gaboteur récemment ou par 
le passé se retrouvent parmi les 
nominés.  Voici ces artistes : 

Colleen Power 

Depuis la sortie de son album 
Terre-Neuvienne en 2006, l’au-

teure-compositrice-interprète 
Colleen Power s’est démar-
quée comme ambassadrice 
terre-neuvienne francophone 
dans de nombreux événements 
et concerts à travers le Canada. 
L’artiste est en nomination pour 
les prix Artiste traditionnelle/
celtique de l’année et Artiste 
féminine de l’année remis par 
Posie Row & The Travel Bug. 

Darren "Boobie" Browne

Figure centrale de la scène musi-
cale de la Capitale, le multi-ins-
trumentiste Darren "Boobie" 
Browne est en lice pour le prix 
Musicien de soutien Yamaha de 
l’année (Yamaha side musician 
of the year) pour sa contribu-
tion auprès de très nombreuses 
formations, dont The Kubaso-
nics. Darren Browne avait ac-
cordé une entrevue au Gaboteur 
sur son implication au Refugee 

and Immigrant Advisory Coun-
cil, en mai dernier. 

The Kubasonics

Ce groupe, dirigé par Brian 
Cherwick, présenté dans notre 
édition du 24 avril dernier,  est 
nominé dans trois catégories : Ar-
tiste folk/roots de l’année, Artiste 
favori du public de l’année re-
mis par le journal Overcast (The 
Overcast fan’s choice entertainer 
of the year) et Groupe VOCM 
de l’année. The Kubasonics fait 
d’ailleurs partie des groupes qui 
offriront une performance lors du 
gala de remise des Prix Music NL. 

Fretboard Journey 

La formation, en nomination 
pour le prix Groupe instrumen-
tal de l’année, compte quatre 
des meilleurs guitaristes de la 
province, dont Duane Andrews. 

Connaissant un succès instan-
tané à travers la province, le 
groupe a fièrement annoncé 
que son concert de lancement 
d’album, qui aura lieu en paral-
lèle du gala des prix Music NL 
Awards, le 15 octobre au LSPU 
Hall, affiche déjà complet!

The Once

Le trio folk indy, en lice pour pas 
moins de cinq prix – Prix Factor 
pour l’album de l’année (Fac-
tor Album of the year), Artiste 
folk/roots de l’année, le prix Au-
teur-compositeur Ron Hynes re-
mis par la SOCAN, Artiste favori 
du public de l’année remis par le 
journal Overcast (The Overcast 
fan’s choice entertainer of the year)  
et Groupe VOCM de l’année - 
compte un francophile, Andrew 
Dale, qui parle le français et a 
accompagné sur scène la grande 
Mary Barry à de nombreuses re-

prises. The Once avait participé, 
en 2010, à un concert bénéfice en 
soutien à Haïti organisé par l’As-
sociation communautaire franco-
phone de Saint-Jean. Son concert 
à l’Olympia de Paris avait de plus 
fait l’état d’un article dans Le Ga-
boteur en février 2014. Le trio sera 
par ailleurs en tournée pancana-
dienne tout l’automne, avec des 
concerts en Alberta, en Saskatche-
wan et en Ontario.

Calendrier des activités gratuites 
qui auront lieu cette semaine à 
Saint-Jean :

11 octobre – 14h-16h : (Ou-
vert à tous) Atelier jeunesse 
MusicNL – présence scénique, 
au Majestic Theatre. // Animé 
par la chanteuse de talent Mé-
lanie O’Brien, l’atelier touchera 
divers aspects de la prestation 
sur scène dans le but d’amé-
liorer la présence sur scène  
des participants. 

11 octobre – 19h : (Ouvert 
à tous) Concours Music NL 
Newfound Talents – édition 
25e anniversaire, au Majestic 
Theatre. // Ce concours permet 
aux jeunes artistes de moins de 
19 ans de vivre une première 
expérience sur scène. Les par-
ticipantes courent la chance de 
remporter un prix qui leur per-
mettra de lancer leur carrière.

D’autres événements à saveur 
musicale auront lieu au cours du 
mois d’octobre et de novembre. 
Consultez la page de Music NL 
pour connaître tous les détails 
des événements à venir!

Laurence Berthou-Hébert

Le trio The Once : Andrew Dale, Geraldine Hollett et Phill Churchill. Photo : Renita Fillatre

DU 18 AU 22 OCTOBRE, À ST.JOHN’S

CES FEMMES QUI FONT DU 
CINÉMA EN FESTIVAL

Qui dit octobre dit envie de se rouler en boule sous la couette pour les  
huit prochains mois. Arrive alors juste à point le Festival international  
du film féminin de Saint-Jean (St. John’s International Women’s Film  

Festival (SJIWFF), qui se tiendra du 18 au 22 octobre prochains.

Se consacrant aux films écrits, 
réalisés ou produits par des 
femmes depuis plus de 28 ans, 
le festival se veut un mouvement 
phare pour l’équité de genre dans 
le milieu cinématographique.

Parmi la riche programmation 
de cette année, le SJIWFF aura 
la chance d’accueillir Diane 
Obomsawin (dit Obom), bé-
déiste et cinéaste d’animation 
d’origine abénaquise établie à 
Montréal. Cinéaste prolifique 
dotée d’une sensibilité désar-
mante, elle présentera son plus 
récent court métrage, J’aime 

les filles (I like girls), lors de 
la soirée CBC Friday Nights 
Shorts, le 20 octobre prochain 
au LSPU Hall, à 19h. Les ré-
alisatrices des courts-métrages 
présentés au cours de la soirée 
seront par ailleurs présentes 
pour discuter avec les specta-
teurs après le visionnement.

Pour visionner la bande-an-
nonce de ce court-métrage qui 
raconte de façon humoristique 
et touchante la découverte du 
sentiment amoureux homo-
sexuel au féminin, courez sur le 
site de l’ONF au https://www.
onf.ca/film/jaime_les_filles/.

Si comme nous, vous assisterez 
ce soir-là à l’Assemblée géné-

rale du Gaboteur, ne soyez pas 
en reste. En attendant la sortie 
de J’aime les filles sur le site de 
l’ONF (on dit qu’il sera dispo-
nible prochainement!), trois 
autres courts-métrages tout aus-
si savoureux sont disponibles 
sur la page ONF de la cinéaste.

Le coup de cœur de la rédaction : 
Ici par ici (2006), un court mé-
trage d’animation autobiogra-
phique dans lequel la cinéaste 
raconte avec humour et lucidité 
les grandes étapes de son en-
fance, vécue entre Montréal et 
la France. 

Un cinéma d’animation pour 
les grands qui n’ont pas perdu 
leur cœur d’enfant.

Laurence Berthou-Hébert

LABRADOR
Association Francophone du Labrador 

308 Hudson Drive, Labrador City
(709) 944-6600  |  info@afltnl.ca

Heures d’ouvertures : du lundi au vendredi de 9 h à 12 h et de 13 h à 16 h.

LA GRAND’ TERRE 
Centre scolaire et communautaire Sainte-Anne

(709) 642-5254 | hir@arcotnl.ca   

Heures d’ouvertures : du lundi au vendredi de 8 h 30 à 16 h 30.

L’ANSE-À-CANARDS
Chez Les Français

(709) 642-5498  |  cfac_bdb@hotmail.com   

Heures d’ouvertures : du lundi au vendredi de 9 h à 16 h et aussi sur demande.

SAINT-JEAN
Association communautaire francophone de 

Saint-Jean Centre des Grands-Vents
65, chemin Ridge, bureau 254, Saint-Jean

(709) 726-4900  |  culture@acfsj.ca 

Heures d’ouvertures : du lundi au vendredi de 8 h 30 à 22 h 30.

CAP–SAINT-GEORGES
Centre Les Terre-Neuviens Français

884 Oceanview Drive, Cap-Saint-Georges
(709) 644-2050  |  centretnf@hotmail.com

LES CENTRES COMMUNAUTAIRES 
FRANCOPHONES 
À TERRE-NEUVE-ET-LABRADOR

https://www.onf.ca/film/jaime_les_filles
https://www.onf.ca/film/jaime_les_filles
mailto:info@afltnl.ca
mailto:hir@arcotnl.ca
mailto:cfac_bdb@hotmail.com
mailto:culture@acfsj.ca
mailto:centretnf@hotmail.com
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« CONCERNING HAPPY-VALLEY-GOOSE BAY »

Le « Monstre » de Suzanne Giroux-Mealey
Lancements de pétitions, ventes de garage, chiens et chats perdus, programmes électoraux, plaintes ou 

félicitations… Pour être au fait des grands débats et des préoccupations du quotidien dans le chef-lieu du 
Labrador et ses environs, des milliers de personnes consultent ou publient régulièrement dans le groupe 

Facebook « Concerning Happy Valley-Goose Bay ».  

Ce groupe, créé en 2013 par la francophone Suzanne Giroux-Mealy comme un espace de discussion personnel, 
compte à l’heure actuelle presque 5000 membres. Comment « Concerning Happy Valley-Goose Bay est-il devenu 

le forum citoyen le plus important de cette localité de 8100 habitants? Sa fondatrice raconte.  

Originaire du Nouveau-Brunswick, 
Suzanne Giroux-Mealy habite 
maintenant à Happy Valley- 
Goose Bay. Mariée à un mili-
taire, elle va déménager plu-
sieurs fois au cours de sa vie. Elle 
découvre ainsi plusieurs pro-
vinces du Canada. Après avoir 
été mutés trois fois au Labrador, 
son mari et elle finissent par s’y 
poser. Le couple y vit mainte-
nant depuis 20 ans. 

Madame Giroux-Mealy est 
une femme active qui travaille 
au Centre des arts Lawrence 
O'Brien, ce qui lui permet de 
faire de multiples connaissances 
et d'être informée sur les événe-
ments locaux. Elle s'intéresse à 
ce qui se passe autour d'elle dans 
sa région et aime particulière-
ment en débattre. 

Pour cette raison, elle s'inscrit 
à différents groupes de discus-
sion mais au fil du temps, elle 
s'aperçoit que les sujets sont vite 
abandonnés et remplacés par de 
nouveaux débats, ce qui ne laisse 
que peu de temps au dialogue et 
la laisse sur sa faim... 

Trouvant cela un peu frustrant, 
elle décide, il y a un peu plus 
de trois ans, de créer son propre 
groupe Facebook « Concerning 
Happy Valley-Goose Bay » où 
elle pourra discuter avec les autres 
membres sans crainte que le sujet 
ne disparaisse! 

Et voilà qu'à ce jour, cette femme 
de 63 ans se retrouve à gérer un 
groupe de près de 5000 membres!

Comment avez-vous démarré 
votre groupe ?

J'ai tout simplement partagé 
le lien avec d'autres groupes 
de la région. C’était assez petit 
au début mais dès que quelque 
chose arrivait en ville, un dé-
bat était lancé sur la page. Les 
membres en parlaient à leurs 
connaissances et, de fil en ai-
guille, des personnes deman-
daient à rejoindre le groupe 
pour pouvoir discuter.

Comment le groupe a-t-il 
grossi autant ? 

Le groupe a commencé à grossir 
quand la mairie a bloqué l'en-
trée de ses employés, les empê-
chant de travailler. C'était en 
janvier 2015, suite au conflit sur 
la réforme des retraites. Beau-
coup de personnes ont rejoint le 
groupe pour pouvoir dialoguer 
et s'informer des conséquences 
de cette intervention de la mu-
nicipalité sur la vie quotidienne 
de la région.

Le projet hydroélectrique de 
Muskrat Falls est aussi un des 
principaux sujets qui a amené 
les gens à rejoindre le groupe. 
Depuis un an et demi, il ne se 
passe pas un jour sans que le 
thème ne soit évoqué.

Et en troisième place, nous trou-
vons la qualité de l'eau à Happy 
Valley-Goose Bay qui n'est pas 
des meilleures.....

Rencontrez-vous des problèmes 
dans la gestion de votre groupe ?

Malheureusement, oui! La dis-
cussion la plus animée était 
au sujet des réfugiés Syriens 
que notre députée fédérale, 
Yvonne Jones, voulait accueil-
lir en transition à la base mi-
litaire de Goose Bay, J'en ai 
eu des maux de tête tellement 
les discussions ont tourné à 
l'agressivité et au racisme! J'ai 
dû censurer certains propos 
très violents et j'ai même dû 
radier certains membres ! J'ai 
même pensé fermer définiti-
vement le groupe tellement 
j'étais choquée!

Le dernier sujet le plus abor-
dé était les élections munici-
pales du 26 septembre.  Avez-
vous rencontré des problèmes 
particuliers?

Dans l'ensemble, tout s'est bien 
déroulé. Les candidats ont passé 

leurs annonces dans le groupe 
et ont répondu aux questions 
posées par ses membres. Il y a 
eu quelques conversations ani-
mées. Il a fallu surveiller ça de 
près pour éviter les dérapages. 
Chacun a le droit de donner son 
opinion mais je mets un point 
d'honneur à ce que cela reste 
respectueux et sans agressivité.

Quel est votre propre avis sur 
votre groupe?

Des fois, je me dis : « Mais quel 
monstre j'ai construit? » C'est 
beaucoup plus gros que ce à 
quoi je m'attendais! Mais ça reste 
de la discussion et la plupart du 
temps, c'est assez respectueux. 
C'est un peu pesant et parfois je 
serais presque tentée de le fermer 
définitivement, surtout quand les 
propos sont agressifs ou diffama-
toires.... Mais au bout du compte, 
je me punirais moi-même et je ne 
pourrais plus discuter!

Des fois, je me dis : « Mais quel 
monstre j'ai construit? » C'est 

beaucoup plus gros que ce à quoi je 
m'attendais! Mais ça reste de la discussion et 
la plupart du temps, c'est assez respectueux.

SUZANNE GIROUX-MEALY

POUR EN SAVOIR PLUS :

Le groupe « Concerning Happy Valley-Goose Bay » est public. La majorité des publications 
sont en anglais mais les messages en français sont aussi les bienvenus. 

Photo : Suzanne Giroux-Mealey
Suzanne Giroux-Mealey, fondatrice  
et seule administratrice du groupe  
« Concerning Happy Valley-Goose Bay »

Kenny Grady

Après plus de trois ans d'existence et près de 5000 membres, 
le groupe Facebook de Suzanne Giroux-Mealy, « Concerning 

Happy Valley-Goose Bay »,  ne cesse de grandir. De plus en plus 
de jeunes demandent à le rejoindre.

À l'écoute.
Travailleur.
Pour vous aider. 

nwhalen.liberal.ca
nick.whalen@parl.gc.ca
Suite E130, Édifice Prince-Charles, 120 Torbay Rd

NICK WHALEN
Député fédéral St. John's-Est

NickWhalenMP
772-7171
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Au Rocket, nous parlons aussi le français!

La belle course 
d’Aimée LeCointre

Le 10 septembre dernier, Aimée LeCointre, enseignante au Centre 
éducatif l’ENVOL de Labrador City, a participé à la course annuelle 
Labrador West Berry Run et s’y est bien démarquée. En plus de battre 
son record personnel pour un 5 km en 26,36 minutes, elle a terminé 
en 3e position sur 18 participantes, dans la catégorie 30-49 ans. « C’est 
ce qu’on appelle une belle source d’inspiration », ont commenté ses 
collègues de l’ENVOL. Un sentiment sans doute également partagé 
par ses anciens collègues et élèves de l’École Sainte-Anne, à La 
Grand’Terre, où elle a débuté sa carrière dans l’enseignement. Photo : Courtoisie du Centre éducatif l’ENVOL

ASSOCIATION FRANCOPHONE DU LABRADOR

Dans les patates pour une bonne cause 

L’Association francophone du 
Labrador (AFL) a présenté sa pro-
grammation automnale 2017 lors 
d’une soirée spéciale le 22 sep-
tembre à la Légion canadienne, 
à Labrador City. À l’occasion, les 
gens présents ont pu causer, gri-
gnoter et participer à un tournoi 
de fléchettes,  tout en rigolant. 
Pour les enfants, il y avait un film 
et du popcorn, ce qui fit leur 
grand plaisir. 

La programmation réserve de 
belle choses aux membres et 
ami.e.s de l’AFL. Des activités 
favorites telles les sports, les arts, 
les soupers festifs, les samedis 
animés et les Jeux franco-labra-
doriens seront de retour. Il y 
aura aussi des nouveautés à l’af-
fiche, telles un club de lecture, 
des cours de cuisine et des soi-
rées vin et fromage.

On pouvait aussi, lors du lance-
ment de cette programmation, se 
procurer une part des récoltes du 
jardin du Centre éducatif l’EN-
VOL, dont de belles patates bien 
délicieuses récoltées chaleureu-
sement par les élèves du Centre. 
Accompagnés d’enseignants, les 
jeunes se sont rendus au pota-
ger plus tôt en septembre et ont 
rempli une boîte de camionnette 
pleine de patates rouges.

D’ailleurs, pour une durée li-

mitée, les fruits de cette récolte 
sont disponibles au secrétariat 
du Centre éducatif l’ENVOL. 
Ceux qui aimeraient s’en pro-
curer afin d’y goûter n’ont qu’à 
faire un don en échange. Tous 
les fonds ramassés ainsi iront à 
financer d’autres activités pour 
les jeunes. Faites vite!

Nouveau directeur général

L’AFL s’est également récolté un 
tout nouveau directeur général. 
Michel Bourbeau, fraîchement 
arrivé de Saint-Jean-sur-Riche-
lieu au Québec, prenait son 
premier bain de foule lors de la 
soirée du 22 septembre. 

Originaire de la Rive Sud de 
Montréal, il oeuvre dans le mi-
lieu communautaire et au sein 
d’organismes à but non lucra-
tif depuis près de 25 ans. Avant 
cela, il travaillait pour de grandes 
entreprises, telles Shell Canada, 
mais sentait que son expérience 
professionnelle ne servait pas les 
gens, le vrai monde. « I’ y a-tu 
moyen de générer autre chose 
que du profit monétaire? Est-
ce qu’on générer du bien-être 
à la place? » C’est ce question-
nement qui a poussé Michel 
Bourbeau à devenir animateur 
communautaire, puis directeur 
général du Centre de la préven-
tion du suicide de Saint-Jean-
sur-Richelieu. Il a également été 
directeur général de la défunte 
Fédération étudiante universi-
taire du Québec.

Monsieur Bourbeau nous a 
expliqué en entrevue que les 
dernières années ont été pour 
lui éprouvantes. « Des fois, on 
n’existe plus que par la position 
qu’on occupe dans la socié-
té. On est tellement au service 
des autres, qu’on s’oublie soi-
même. » Il dit avoir eu besoin 
de prendre soin de sa santé men-
tale, besoin d’un changement 
d’air, besoin d’être en harmonie 
avec la nature. Le poste de direc-
teur général de l’AFL était donc 
très attrayant pour lui.

Arrivé au Labrador depuis la 
mi-septembre, il se sent rafraîchi 
et ressourcé. Il nous raconta com-
bien l’accueil y est exceptionnel. 
Il trouve la communauté très 
agréable, du fait que les gens sont 
« tissés serrés » et « peu stressés ». 
Il est heureux et prêt à relever les 
défis de l’AFL. 

Depuis son entrée en poste, il 
a aidé à l’élaboration de la pro-
grammation automnale et il a  
discuté avec les autres organismes 
francophones de la province. Il 
souhaite également mettre à jour 
la présence en ligne de l’AFL et, 
puisque les femmes déjà sont très 
actives au sein de l’Association, à 
intéresser davantage d’hommes 
dans la communauté.

« Il me fait plaisir de contribuer 
à l’élaboration, à l’organisation 
et la promotion des activités de 
la communauté francophone 
de l’Ouest du Labrador. Je veux 

oeuvrer avec et pour les gens, 
en partenariat avec les autres 
organismes francophones de 

la province, pour le bien de la 
francophonie à Terre-Neuve-et-
Labrador », a-t-il résumé.

Nikola LeBel

Pour en savoir davantage sur l’AFL et sur son programme 
d’activités, visitez la page Facebook.

Courtoisie du Centre éducatif l’ENVOL 
À Labrador City, scolaire et communautaire rime avec pomme de terre.

À SURVEILLER
Le Café Français de Saint 
Jean se réunira de nouveau 
le 15 octobre 2017 à 15 h, 
près du café Starbucks du 
marché Atlantic Place (215, 
rue Water). Le Café Français 
est le rassemblement idéal 
pour pratiquer son français; 
toutes les semaines, des fran-
cophones et des amoureux du 
français peuvent se rencontrer 
ainsi et parler ensemble, sans 
pression. Chaque dimanche 
après-midi, dès le 15 octobre, 
vous pourrez trouver un petit 
drapeau sur une des tables. Il 
y a toujours de la place. N’hé-
sitez pas à vous joindre au 
groupe. Pour en connaître da-
vantage, vous pouvez trouver 
Le Café Français de Saint-Jean  
sur facebook au facebook.com/
groups/45294532495/. (NL)

Rendez-vous au Centre des 
Grands-Vents pour la Mi-
niécole de médecine 2017. 
Cette vidéoconférence organi-
sée par le Bureau des affaires 
francophones de la Faculté 
de médecine de l’Université 
d’Ottawa et le Consortium na-
tional de formation en santé - 
Terre-Neuve-et-Labrador sera 
retransmise par l’Association 
communautaire francophone 
de Saint-Jean les mercredis 25 
octobre et 1er novembre de 
20 h 30 à 22 h 30. Le thème 
principal sera les maladies dé-
génératives. Vous pourrez en 
apprendre sur le Parkinson, la 
maladie d’Alzheimer, l’ostéo-
porose et bien encore. Visitez le 
www.acfsj.ca pour vous inscrire 
et allez au.miniecole.uottawa.ca 
pour en savoir plus. (NL)

Préparez vos costumes, car 
dans chacune des régions fran-
cophones de Terre-Neuve-et-
Labrador se dérouleront des acti-
vités spéciales pour l’Halloween. 
À Labrador City,  l’AFL organise 
une soirée « souper costumé » 
pour tous le samedi 28 octobre. 
À La Grand’Terre, Héritage de 
l’Île Rouge prépare un soc-hop, 
une danse pour les jeunes avec des 
jeux le vendredi le 27 octobre. 
Puis, à Saint-Jean, l’ACFSJ pré-
pare également une activité pour 
les jeunes qui se déroulera le  
27 octobre. Dans tous les cas, se-
lon les dires, il y aura des concours 
de costumes et des prix à gagner. 
Soyez-y donc avec votre costume 
le plus original! Plus d’informa-
tion se trouve sur les sites, pages 
facebook et/ou dans les bureaux 
des associations. (NL)

http://facebook.com/groups
http://facebook.com/groups
http://www.acfsj.ca
http://www.uottawa.ca/fr
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Le fait français à Terre-Neuve-et-Labrador : 
LES RÉGIONS SOUS LA LOUPE 

Le fait français se porte-t-il différemment dans les régions de la province? La réponse est OUI. Sans équivoque.  
Ça, nous le savions déjà… Mais pour en savoir plus, Le Gaboteur s’est mis la tête et le nez dans les données du recensement 
2016 de Statistique Canada, en scrutant en priorité l’état des lieux dans les régions où l’on retrouve des écoles francophones 

et où la population ayant du français comme langue maternelle française est plus concentrée.   
Bonne navigation dans cette mer de chiffres dont certaines vagues donnent matière à réflexion.

FRANÇAIS À LA MAISON : L’EXCEPTION OUEST-LABRADORIENNE 
Si, à l’échelle de la province, la majorité des gens qui ont le français comme langue maternelle parlent le plus souvent l’anglais 

à la maison, ceux et celles qui habitent à Labrador City et Wabush font exception. On en compte 190 sur 305 qui jasent en 
français chez eux, donc 62,3%, ce qui dépasse de loin la moyenne provinciale de 35%. Pistes d’explications:

Hypothèse du Gaboteur ? Ce 
phénomène unique dans la pro-
vince peut probablement s’expli-
quer par le nombre de Franco- 
labradoriens d’origine québécoise 
qui y habitent. 

C’est un avis que partage Joannie 
Boyer, présidente de l’Associa-
tion francophone du Labrador 
(AFL), elle-même déménagée 
du Québec à l’ouest du Labrador 
pour le travail. Elle croit aussi que 

Labrador City, étant donné le  
« va-et-vient » de sa population, 
est devenu une ville très accueil-
lante pour les nouveaux arrivants.

Michel Bourbeau, le nouveau 
directeur général de l’AFL, va 
plus loin. Il fait valoir que la 
dynamique familiale de la ré-
gion est unique dans la pro-
vince. À Labrador City, nous 
explique-t-il, parmi les familles 
qui parlent français à la mai-

son, il y a un nombre impor-
tant de couples dans lesquels les 
deux partenaires sont franco-
phones. Ceci explique selon lui 
la grande volonté des personnes 
de la région dont la langue ma-
ternelle est le français  d’offrir 
aux enfants un environnement 
propice à vivre et à apprendre 
dans cette langue. On note éga-
lement dans ces deux villes que 
le nombre de répondants au 
recensement de 2016 qui parle 
le français à la maison est supé-
rieur au nombre de personnes 
dont le français est la langue 
maternelle. (voir Tableau 1) 

La proximité de l’ouest du Labra-
dor d’une localité pratiquement 
100 % francophone,  Fermont, 
au Québec, permet de plus de 
prendre des bains d’immersion 
française et de culture franco-
phone aux résidents de Wabush 
et Labrador City, mais difficile 
de mesurer, pour Le Gaboteur, 
l’impact de cette proximité sur la 
langue parlée à la maison... 

Nous avons donc regardé en di-
rection d’autres minorités fran-

cophones vivant dans d’autres 
villes nordiques du pays. Et voi-
là que nous avons trouvé sensi-
blement le même  phénomène.  
(voir Tableau 1)

Yellowknife et Whitehorse
À Yellowknife et à Whitehorse, 
des villes pourtant très éloignées 
du Québec, la majorité des per-
sonnes dont la langue maternelle 
est le français parlent le fran-
çais à la maison. On en trouve 
57,4% à Yellowknife, aux Terri-
toires du Nord-Ouest et 53,4% 
à Whitehorse, au Yukon.

Maxence Jaillet, directeur géné-
ral de L’Aquilon, journal franco-
phone des Territoires du Nord-
Ouest et ancien collaborateur du 
Gaboteur,  observe la même dy-
namique familiale à Yellowknife 
qu’à Labrador City et Wabush. 
« Il y a ici une grande propor-
tion de couples dont les deux 
membres sont de langue mater-
nelle française, ce qui contribue 
à ce phénomène », observe-t-il. 
« Les attraits économiques, tels 
la base militaire de Yellowknife, 

peuvent permettre d’expliquer 
en partie pourquoi les gens dé-
ménagent en couple et s’ins-
tallent dans le Nord », ajoute-t-il. 

Selon monsieur Jaillet, il est égale-
ment possible que le bilinguisme 
de la population générale joue un 
rôle dans cette affaire. « À Yel-
lowknife, je pense que le français 
est beaucoup parlé par des gens 
bilingues. Plusieurs couples exo-
games parlent français ensemble 
et avec leurs enfants à la maison, 
ce qui témoigne à mes yeux d’une 
plus grande volonté de la part des 
parents de faire durer le fait fran-
çais dans le Nord », dit-il.

Happy Valley-Goose Bay
Dans cette localité chef-lieu du 
Labrador, seulement 36 % des 
gens, soit 40 sur 110,  qui ont 
déclaré avoir comme langue ma-
ternelle le français ou le français 
et l’anglais ont déclaré parler 
français à la maison au recense-
ment de 2016. Toutefois, 535 
des quelque 8 100 résidents de 
cette ville ont dit connaître le 
français et l’anglais.

Le plus important foyer de la franco-
phonie de Terre-Neuve-et-Labrador est 
désormais la Région métropolitaine de 
recensement (RMR) de St-John’s. Au re-
censement de 2016, on y trouve 1 500 
personnes ayant déclaré avoir comme 
langue maternelle le français ou le fran-
çais et une autre langue.  C’est aussi dans 
cette RMR que résident près de 18 000 

des quelque 26 000 personnes qui ont 
déclaré connaître le français et l’anglais. 

Un autre constat s’impose à la lumière des 
données du recensement de 2016 : c’est dans 
la ville même de St. John’s que résident la ma-
jorité de ces personnes ainsi que le plus grand 
nombre de celles qui parlent le français le plus 
souvent à la maison. (voir Tableau ci-contre)

Photos : Jacinthe Tremblay
Quel rôle joue la proximité de ville québécoise de Fermont sur l’usage 
du français à la maison à Labrador City et Wabush? Difficile à dire. Chose 
certaine, l’hiver dernier, Oneisha Felix et Mattison Marche, de l’École 
Sainte-Anne de La Grand’Terre, y ont eu un plaisir fou à se baigner dans un 
environnement 100 % francophone.  

Photo : Jacinthe Tremblay
St.John’s et sa région abritent maintenant le plus grand foyer francophone de la province.

ON PARLE PLUS LE FRANÇAIS À LA MAISON DANS LES VILLES DU NORD DU PAYS

LE PLUS GROS FOYER FRANCOPHONE EST DANS 
LA RÉGION DE LA CAPITALE

Division géographique Population 
totale

Population ayant 
comme langue 

maternelle le français 
ou le français et une 

autre langue

Population 
parlant le français 
le plus souvent à 

la maison

Population 
ayant 

connaissance
du français

Région métropolitaine de 
St.John’s 270 348 1500 775 17 915

LOCALITÉ PAR LOCALITÉ 

St. John's 108 860 880 510 9925

Conception Bay South 26199 120 55 1770

Mount Pearl 22957 95 35 1380

Paradise 21389 90 15 1495

Torbay 7899 40 20 655

Portugal Cove-St. Philip's 8147 40 20 710

Pouch Cove 2069 20 20 65

Flatrock 1683 15 5 90

Logy Bay-Middle Cove-
Outer Cove 2221 15 0 165

Petty Harbour-Maddox 
Cove 960 5 0 80

Bay Bulls 1500 5 0 40

Witless Bay 1619 5 5 35

Bauline 452 0 0 20

Localités Population totale Population ayant comme langue maternelle  le 
français ou le français et une autre langue 

Population ayant comme langue maternelle le français ou le 
français et une autre langue qui le parle le plus souvent à la maison 

Population qui parle français le 
plus souvent à la maison

Population ayant 
connaissance du français

Labrador City-Wabush 9 126 305 190 200 1 145

Yellowknife 19 569 985 565 650 3 285

Whitehorse 25 085 1 255 670 735 3 750

Un dossier de Nikola LeBel,  
en collaboration avec 
Jacinthe Tremblay

RECENSEMENT 2016
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Carte : Statistique Canada. Division de recensement 4 - 
Terre-Neuve-et-Labrador,  recensement de 2016.  

En 2016, dans cette vaste région, il y avait 3 120 
enfants de 14 ans et moins. En 2016, ils étaient 
presque 500 de moins, à 2 630. La péninsule de 
Port-au-Port a quant à elle perdu 135 enfants de 
14 ans et moins entre ces deux recensements.

PÉNINSULE DE PORT-AU-PORT

Le français et la population de plus en plus fragiles! 

La péninsule de Port-au-Port, 
et plus largement la Division 
4 de Statistique Canada, qui 
couvre également Stephenville 
et ses environs (voir la carte), 
sont frappées de plein fouet par 
la baisse  généralisée de la popu-
lation rurale de Terre-Neuve- 
et-Labrador. 

Entre les recensements de 2006 
et de 2016, la Division 4 a per-
du 650 habitants (de 21 030 à 
20 387). La péninsule de Port-
au-Port en a perdu à elle seule 

presque 200 entre les deux re-
censement (de 3 920 en 2006 à 
3 724 en 2016). 

La francophonie écope
La francophonie a également 
lourdement écopé. Entre 2006 et 
2016, le nombre de répondants 
de l’ensemble de la Division 4 
ayant déclaré avoir le français 
ou le français et l’anglais comme 
langue maternelle est passé de 
880 à 620. Pour la péninsule de 
Port-au-Port, ce nombre a chuté 

de 450 à 290 dans l’ensemble de 
la population.   

Plus préoccupant encore, si c’est 
possible, le nombre total d’enfants 
de 14 ans et moins de la pénin-
sule est passé de 640 à 505 entre 
2006 et 2016. C’est une baisse de 
135 enfants…  En milieu rural, 
à Terre-Neuve-et-Labrador, 135 
enfants, c’est deux ou trois écoles!

En 2016, toujours selon les don-
nées de Statistique Canada, 105 
personnes au parleraient le fran-

çais à la maison sur la péninsule. 
Chez les 14 ans et moins, c’était  
environ une cinquantaine. 

Que faire? 
 
Robert Cormier, retraité de l’en-
seignement et ancien président 
de l’Association régionale de la 
Côte Ouest (ARCO) et conseil-
ler municipal de Cap-Saint-
Georges pendant 12 ans, a lutté 
longtemps pour l’éducation en 
français à Port-au-Port. Il croit 
qu’il y a aujourd’hui dans la pé-

ninsule une moins grande volon-
té d’assurer que le français soit 
transmis aux plus jeunes et il s’en 
désole. « Beaucoup de parents 
ne parlent tout simplement pas 
le français et cela n’aide aucune-
ment les jeunes », note-t-il. 

Interrogé sur cette menace à 
la survie du fait français dans 
la région, il a expliqué que « la 
décision de parler français à la 
maison est dans les mains des 
parents. C’est eux qui décident. 
Même si l’école est là, ça re-
vient à la famille, aux parents. 
C’est la seule manière que ça  
va continuer. » 

Des cours de langue française 
sont offerts localement et mon-
sieur Cormier pense que plus 
d’efforts doivent être consa-
crés à convaincre les parents de 
suivre ces cours, en soulignant 
combien la langue à la maison 
est centrale à l’apprentissage et 
la rétention du français. Ce fier 
Franco-Terre-Neuvien aimerait 
qu’on mette en valeur combien 
le français aide à différencier la 
région et combien de bénéfices 
la connaissance et l’usage de 
cette langue peuvent apporter 
aux enfants.

Lueur d’espoir
Dans ce portrait sombre de l’état 
de la francophonie à Port-au-Port, 
les données de Cap Saint-Georges 
sont une lueur d’espoir. Sur 130 
enfants de 0 à 14 ans, une cin-
quantaine saurait parler français. 
De plus, même s’ils sont peu 
nombreux, la plupart des enfants 
ayant le français comme langue 
maternelle le parlent à la maison.

SOMBRE PERSPECTIVES DÉMOGRAPHIQUES POUR LA PROVINCE 
Mettant de côté notre « loupe francophone »,  le recensement fédéral de 2016 dresse un portrait peu réjouissant 
de la population de Terre-Neuve-et-Labrador :  elle n’a pratiquement pas bougé depuis 2011 et la majorité des 

régions ont connu des baisses importantes de leurs habitants. Et les perspectives d’avenir sont encore plus sombres. 

Dans les 20 prochaines années, 
Terre-Neuve-et-Labrador pour-
rait connaître, si aucune inter-
vention musclée n’est déployée, 
une baisse totale de sa population 
pouvant atteindre jusqu’à 8 %. 
C’est ce que prédit le rapport 
Regional population projections 
for Newfoundland and Labra-
dor 2016-2016 rendu public en 
septembre dernier par le  Centre 
Harris de l’Université Memorial.  

« En 2015, Terre-Neuve-et-
Labrador enregistre le plus ra-

pide vieillissement de la popu-
lation au Canada, combiné avec 
un taux élevé d’exode des jeunes 
hors de la province, à un déclin 
des naissances et à un nombre 
croissant de personnes qui dé-
ménagement des régions rurales 
vers les centres plus urbains. La 
province fait face à un défi démo-
graphique sans précédent (notre 
traduction) », écrivent ses au-
teurs Alvin Simms et Jamie Ward  
en introduction. 

Keith Storey, directeur de la 
recherche du Population Pro-
ject du Centre Harris, qui est à 
l’origine de ce rapport, souligne 

que les effets sournois de l’exode 
qui se font déjà sentir. L’histoire 
se répète : pour toutes sortes 
de raisons, plusieurs personnes 
préfèrent quitter la province en 
quête de meilleures opportuni-
tés, ce qui n’améliore aucune-
ment l’économie, ce qui pousse 
encore d’autres gens à quitter. 

C'est dans les régions rurales que 
les projections d'Alvin Simms 
et de Jamie Ward sont les pires. 
À titre d’exemple, ce chercheurs 
prévoient un déclin démogra-
phique de 21% sur les 20 pro-
chaines années dans la région 
Stephenville – Crabbes River, qui 
comprend la péninsule Port-au-
Port. Au bout de ces vingt ans, 
ils prévoient également que l’âge 
moyen y sera de 52 ans, alors 
qu’il était de 46 ans en 2016.

À noter que la prévision d’une 
baisse générale de 8 % de l’en-
semble de la population est en 
quelque chose biaisée par la ré-
gion Avalon Nord-Est, où on 
prévoit une hausse de presque 
15%. Cette hausse est attri-
buée en grande partie à l’arrivée 

dans la région de la Capitale de 
gens qui arrivent d’autres pays, 
d’autres provinces ou d’autres 
régions de la province. 

« S’il n’était question que des 
naissances et des décès, soit ce 
qu’on appelle le modèle de sur-
vie naturelle, même la popula-
tion de Saint-Jean baisserait de 
4% », précise Keith Story. En 
bref, sans immigration et migra-

tions interprovinciales, aucune 
région de la province n’échappe-
ra au déclin.

Toutes les régions de Terre-
Neuve-et-Labrador ont donc des 
défis à relever. Comment sau-
ront-elles retenir leurs familles et 
en attirer d’autres? Il n’y a aucune 
réponse simple à cette question, 
mais tous se doivent d’y réfléchir, 
et ce très sérieusement.

PREMIÈRES NATIONS  et  INUITS  
Le statut du français et de l’an-
glais comme langues officielles 
du Canada ainsi que les droits 
des francophones en situation 
linguistique minoritaire, hors 
Québec, et ceux des anglo-
phones au Québec, sont liés 
à la notion de peuples « fon-
dateurs » de la Confédération 
canadienne, il y a 150 ans.   

Les langues des Premières na-
tions et des Inuits sont des lan-
gues non-officielles dans les ca-
tégories de Statistique Canada. 
À Terre-Neuve-et-Labrador, la 

population dont la langue ma-
ternelle est celle d’un groupe 
des Premières Nations s’élevait 
à 2 620 personnes au recen-
sement de 2016 alors que la 
population dont la langue ma-
ternelle est une langue Inuit 
est de 490 personnes. En tout, 
c’est 3 110 personnes. 

Ensemble, ces gens des Pre-
miers Peuples sont donc aussi 
nombreux dans la province 
que ceux qui ont comme 
langue maternelle le français ou 
le français et une autre langue.

Le français s’attrape parfois…   

Dans la Capitale, 145 des 510 répondants au recensement de 2016 
qui ont affirmé parler le français à la maison n’ont pas le français 
comme langue maternelle. C’est près de 30 % de l’ensemble de ce 
groupe. Est-ce par amour du français ou par amour tout court?

Le palmarès des autres langues 

Au recensement de 2016, 9 300 répondants avaient comme langue 
maternelle ni l’anglais, ni le français, ni une langue autochtone ou 
Inuit. Les 1 550 répondants de langues chinoises (mandarin et can-
tonnais) étaient en tête de palmarès, suivis des 1 140 personnes dont 
la langue maternelle est l’arabe. Parmi les 915 répondants de langues 
romanes, l’espagnol arrive en tête avec 595 répondants.

Nikola LeBel
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Un conte pour les amateurs de frissons

TERREUR dans les TOURBIÈRES

Par un bel après-midi d’au-
tomne, Clarisse, une petite 
fille de 11 ans, décide d’aller 
cueillir de ces bonnes graines 
orangées qui poussent ici dans 
les tourbières de Terre Neuve et 
du Labrador.  Accompagnée de 
deux amis, Nicolas et Michel 
équipés de leurs grandes bottes 
en caoutchouc, les voilà partis 

à l’aventure, à la cueillette de 
plaquebières.

Tout est calme, pas un bruit 
lorsque Michel aperçoit une si 
belle plante, toute seule, qu’il 
reconnaît pour être l’emblème 
floral de Terre-Neuve :  la fa-
meuse « Sarracénie pourpre » - 
en anglais « Pitcher Plant »,  au-
trement appelée « Pipe de mon-
tagne » et « Sabot de Vénus » 
aux îles Saint-Pierre et Mique-
lon, et encore plus amusant au 

Canada français : « Petits Co-
chons »,  « Oreille de Cochon » 
ou, chez les Premières nations,   
« Herbe-Crapaud ».

Cette plante, dont les couleurs 
chaudes tournent au rouge foncé 
ou bordeaux quand elle est expo-
sée à beaucoup de soleil, pousse 
dans un sol pauvre et acide, 
comme celui des tourbières.

- « Qu’elle est belle », se dit Mi-
chel. Il appelle donc Clarisse 
et Nicolas qui courent le plus 
vite qu’ils peuvent pour venir 
voir cette si belle plante d’un 
ton rouge orangé et jaune. Pas 
facile de courir avec ces grosses 
bottes dans un endroit maréca-
geux, où le terrain est mouillé 
et où on s’enfonce facilement!

- « Super Cool », dit Nicolas. 
Mais en s’approchant un peu 
plus, il remarque que la plante 
avait déjà grossi. « Bizarre », 
pense-t-il. « Je vais la cueillir et 
la ramener chez moi. C’est une 
plante bien intéressante. »
 
Nicolas la dépose dans son sac à 
dos et continue de ramasser ses 
graines de plaquebières.

Tout à coup, il sent une énorme 
douleur au cou, comme une 
morsure de chien… En hur-
lant, il se met à courir mais 
dans ce marais qui s’enfonce, 
il tombe le visage dans l’eau… 
se retourne pour respirer et voit 
en face de lui, la belle « Pipe 
de montagne » la bouche toute 
grande ouverte, prête à l’at-
taque car, et cela il ne le savait 
pas, cette belle plante est en 
réalité une plante carnivore, ce 
qui veut dire qu’elle mange les 
êtres vivants…

Dring, dring, dring… Le ré-
veille-matin sonne et Nicolas se 
rend compte qu’il avait fait un 
beau cauchemar.

La veille à l’école, le professeur 
avait parlé de cette plante, la 
Sarracénie, qui vit ici dans les 
tourbières et qui est carnivore. 
Cette plante ne mange pas les 
petits enfants, ni les chiens, ni 
les chats, mais elle attire les in-
sectes dans un petit bol d’eau 
formé par une de ses feuilles. Les 

insectes sont alors emprisonnés 
car les petits poils de la plante 
étant dirigés vers le bas, une 
fois qu’ils ont bu, les insectes 
ne peuvent plus en ressortir. La 
Sarracénie s’offre alors un bon 
repas de mouches, de fourmis 
ou de petites limaces.

Cette belle plante si jolie avec 
ses belles couleurs chaudes et ses 
jolis noms « Pipe de Montagne » 
et « Sabot de Vénus » trompe 
bien son monde.

L’INTRUS 
QUESTIONS :

1.	 Où trouve-t-on la sarracénie?
a.	 Dans  les tourbières
b.	 Dans la forêt
c.	 Dans les villes
2.	 Qu’est-ce qu’une plante carnivore?
a.	 Une plante qui mange d’autres plantes 
b.	 Une plante qui mange des petits êtres vivants comme les insectes
c.	 Une plante qui se nourrit de la terre
3.	 Quelles couleurs retrouve-t-on le plus sur cette plante?
a.	 Les couleurs froides : bleu, violet, vert
b.	 Les couleurs chaudes : rouge, orange, jaune
c.	 Le noir et le blanc
4.	 Pourquoi porte-t-on des bottes pour aller dans les terrains marécageux?
a.	 Pour ne pas se faire mordre par les plantes carnivores
b.	 Pour se protéger des petits animaux sauvages
c.	 Pour ne pas se mouiller les pieds
5.	 Quel est un autre nom commun pour la Sarracénie ?
a.	 La Pipe des Marais
b.	 Le Sabot de Vénus
c.	 L’oreille de Tigre

VOCABULAIRE 
ASSOCIE LES MOTS SUIVANTS

À LEUR DÉFINITION :
1.	 tourbière
2.	 carnivore
3.	 se noient (se noyer)
4.	 sabot
5.	 caoutchouc

6.	 fourmis
7.	 pipe
8.	 vénus
9.	 limace
10.	morsure

DÉFINITIONS :
a.	 qui se nourrit de chair
b.	 terrain marécageux et acide
c.	 plaie faite en mordant
d.	 substance élastique et résistante
e.	 appareil formé d’un tuyau servant à fumer
f.	 planète et aussi déesse de la mythologie grecque.
g.	 mollusque à coquille
h.	 insecte qui travaille beaucoup
i.	 chaussure de bois
j.	 mourir étouffé dans de l’eau

Les feuilles basilaires de cette plante. Photo : Marie-José MahéLa fleur de la sarracénie Photo : Marie-José Mahé

Marie-José Mahé

Pour en savoir plus sur cette plante, tu peux visiter le http://floreduquebec.ca/ et taper sarracenia purpurea (son nom latin) dans le moteur de recherche de ce site en français.

Relis bien ce texte et répond aux questions des jeux L’intrus et Vocabulaire. Tu trouveras les réponses et une autre activité amusante à la page 13 du journal. 

Petit
Gaboteur

http://floreduquebec.ca
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De l’École des Grands-Vents à un énorme 
établissement scolaire d’Ottawa

Pendant les années où ma famille et moi avons vécu à Terre-Neuve, soit presque six ans, je fréquentais l’École 
des Grands-Vents où le nombre d’élèves approchait les 200 en juin 2017. Même si le nombre d’élèves grandissait 
à toutes les années, c’était tout de même minuscule. Quand j’ai déménagé à Ottawa, il y a environ quatre mois, 

j’ai réalisé pour la première fois à quel point la taille d’une école peut faire une différence pour les élèves.

Après avoir passé tout mon 
élémentaire et mon intermé-
diaire à l’École des Grands-

Vents, ce n’était pas facile de 
dire au revoir. Mes septième, 
huitième et neuvième année 
ont été très mémorables et j’ai 
vécu beaucoup d’expériences 
inoubliables. En tout, il y avait 
qu’environ trente élèves du se-
condaire et de l’intermédiaire. 
Je me sentais bien dans ma pe-
tite communauté francophone 
et j’étais très à l’aise avec tout le 
monde. Je dois aussi avouer que 
c’est plus facile de participer en 
classe quand tu connais bien les 
gens de ton entourage. Lorsque 
tout le monde connaît tout le 
monde, le sens d’appartenance 
devient plus fort et l’estime de 
soi augmente visiblement.

Ma nouvelle école

Ma nouvelle école diffère beau-
coup de l’École des Grands-Vents. 

Premièrement, elle compte plus 
de 1500 élèves de la septième à 
la douzième année, soit d’environ 
250 élèves dans chaque niveau. 
Deuxièmement, c’est une école 
anglophone, et je suis dans un 
programme d‘immersion. Troi-
sièmement, l’édifice lui-même 
est énorme. Et ça, c’est sans tenir 
compte que c’est ma première 
année du secondaire.  Alors la  
différence paraît encore plus si-
gnificative.  

Lorsque j’ai pénétré dans l’école 
Holy Trinity pour la première 
fois, ça c’est révélé un peu stres-
sant comme expérience. Je ne 
connaissais personne et j’avais 
de la difficulté à m’orienter 
sans me perdre. Après quelques 
journées d’adaptation, je me 
sentais déjà bien dans mon 
nouvel environnement. Je com-

mençais vraiment à apprécier le 
fait de pouvoir vivre cette nou-
velle expérience, car aller dans 
une grande école a plusieurs  
aspects positifs. 

Par exemple, l’école Holy Trini-
ty Catholic High School offre 
plus de 70 activités et clubs va-
riés. Chaque élève est capable de 
participer à une activité ou de 
jouer pour une équipe sportive 
qui capte vraiment son intérêt. 
Il y a aussi une grande variété 
de cours au choix, surtout dans 
le domaine artistique. Il y a un 
cours d’arts visuels, d’art drama-
tique, de musique, de guitare, 
de danse, de coiffure et maquil-
lage et même un cours d’études 

Maintenant que l’année scolaire 2017-2018 
est bien entamée et que tout le monde a 
pris son erre d’aller, nous croyons que c’est 
le moment idéal pour saluer la présence de 
nouveaux venus dans la grande famille du 
personnel scolaire du CSFP. 

Commençons tout d’abord par la présenta-
tion de nos nouvelles enseignantes, Jennifer 
Kerfont : École Notre-Dame-du-Cap, Chelsea 
Hewitt : École des Grands-Vents, Nancy Clarke : 
École Boréale, et Samantha Tiller et Sarah 
Hearn : École Sainte-Anne. 

Suivi par nos nouveaux aides pédagogiques, 
Mélanie Tremblay : École Boréale et Ludovic 
Cureau : École intermédiaire et secondaire 
francophone de Saint-Jean. Et enfin, notre 
nouvelle directrice de l’école Boréale, Mme 
Zohra Ouchiha.

 

ÉCOLE INTERMÉDIAIRE ET  
SECONDAIRE FRANCOPHONE 
DE SAINT-JEAN

Le 22 septembre dernier, s’est tenu le tout 
premier événement de la nouvelle École in-
termédiaire et secondaire francophone de 
Saint-Jean, la Marche Terry Fox. 25 parti-
cipants, élèves et professeurs, se sont réu-
nis pour parcourir un trajet d’environ 5 km. 
La marche a débuté à l’école, située sur 
le Chemin Ricketts, et le groupe devait re-
joindre l’étang Mundy pour ensuite en faire 
le tour. Une petite collation bien mérité été 
servie au marcheurs pour clore l’événement  
en beauté. 

Rappelons que la Marche Terry Fox a pour but 
de recueillir des fonds pour la recherche sur 
le cancer. Chaque année, des millions de per-
sonnes, dans près de 25 pays, participent à 
une journée ou à un événement de collecte 
de fonds Terry Fox. D’autres écoles du CSFP 
vont d’ailleurs emboîter le pas : l’École des 
Grands-Vents, le 5 octobre, le Centre éducatif 
l’ENVOL et l’École Sainte-Anne, le 29 sep-
tembre, pour ne nommer que celles-ci.

ÉCOLE DES GRANDS-VENTS

Le 12 octobre prochain, les élèves de l’École 
des Grands-Vents auront droit à une journée 
toute en couleur avec le passage à leur école 
du Véhicube du Grand défi Pierre Lavoie. Le 
Véhicube est un véhicule très spécial, conçu 
pour faire la tournée dans des écoles primaires 
et faire vivre aux élèves une expérience interac-
tive, santé et sportive hors du commun, le tout 
en apprenant les rudiments des saines habi-
tudes de vie. Qui n’aurait pas envie de pédaler 
avec tous ses amis dans un Véhicube presque 
magique? Cette activité est offerte et organi-
sée par le Réseau Santé en français de TNL

ÉCOLE NOTRE-DAME-DU-CAP 

Vous désirez que votre enfant participe aux 
sessions du programme Bon départ à l’école 
Notre-Dame-du-Cap, mais vous ne l’avez pas 
encore inscrit?  Ne vous en faite pas, il reste en-
core quelques places de disponibles. Mais dépê-
chez-vous car les sessions débutent en octobre. 
Le programme Bon départ est réservé aux en-
fants qui auront 4 ans avant le 31 décembre 2017. 

ÉCOLE SAINTE-ANNE

Le 29 septembre a été une journée bien rem-
plie pour l’école Sainte-Anne :  l’élection des 
nouveaux représentants au Conseil des élèves 

et la Marche Terry Fox où près de 80 élèves et 
membres du personnel ont participé avec joie 
et enthousiasme. En bref, il est évident qu’à 
l’École Sainte-Anne, l’implication ne vous fait 
pas peur. Continuez comme ça !

CENTRE ÉDUCATIF L’ENVOL

Pour financer les activités des élèves, le Centre 
éducatif l’ENVOL a trouvé une idée fort origi-
nale : Faites un don et obtenez des patates 
fraîches ! Et ici, on ne parle pas de patates 
provenant de l’autre bout du monde. Non, 
non, non ! Ce sont les élèves eux-mêmes qui 
les ont récoltées. Alors n’attendez plus, l’offre 
est pour une durée limitée. 

Félicitation aussi à Megan, la nouvelle présidente 
du conseil étudiants du Centre éducatif l’ENVOL, 
élue le 22 septembre dernier.  

ÉCOLE BORÉALE 

Comme nous l’avons mentionné plus haut, 
l’École Boréale a une nouvelle directrice, Mme 
Zohra Ouchiha, mais cette dernière n’est pas 
nouvelle pour autant à l’École Boréale. Elle y 
était déjà professeur depuis plusieurs années.  
Ainsi, Mme Zohra continuera, avec son équipe, 
à promouvoir une éducation de qualité et un 
environnement accueillant pour les élèves de 
l’école Boréale. Pour ceux et celles qui sou-
haiteraient se joindre à cette belle équipe de 
travail, sachez qu’il reste encore un poste d’en-
seignant(e) multi-niveaux à combler (6e ,7e et 
10e année). À qui la chance ?

Prochaine étape pour nos écoles francophones 
de Terre-Neuve-et-Labrador, on se prépare pour 
l’halloween. À vos masques, prêt, ramassez !

Intérieur du Véhicube du Grand défi Pierre Lavoie.

Megan Lee

Affiche : Centre éducatif l’ENVOL

Sur la photo, vous trouverez de gauche à droite, Mme 
Barter : enseignante responsable, Tyson Jesso : pré-
sident du conseil étudiant, Julia Kerfont : secrétaire, 
Cameran Barter : vice-président, Bailey Benoît : tré-
sorière et Mme Heath :  enseignante responsable. 

Eveline Ross-Phaneuf 

Lizaveta Zakharova

Lizaveta Zakharova, une ancienne de l’École des Grands-
Vents, devant sa nouvelle école à Ottawa. 

Photo : Courtoisie de 
Lizaveta Zakharova

SUITE À L A PAGE 15...
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A
ADRESSE
ÂGE
ALLÉE
ALLURE
AMENER
AMIS
AMUSANT
AUTOMNE
AVENTURE
B
BONBONS
C
CAPE
CHAT
CHEMIN
CITROUILLE
COIN

COMIQUE
COSTUME
COULEUR
CRÉER
CRIS
D
DÉCORATION
DÉGUISEMENT
DÉPART
DIABLE
DISTRACTION
DRÔLE
E
ENFANTS
ESPÈRE
F
FÉES
FÊTE

G
GÂTERIE
GROUPE
H
HABILLEMENT
HÂTE
HEURE
I
IDÉE
INVITÉS
J
JEUNE
JOIE
L
LAID
LUMIÈRE

M
MAISON
MAQUILLAGE
MASQUE
O
OCCASION
OCTOBRE
P
PAPILLOTE
PARCOURS
PARENT
PARTICIPER
PASSER
PERRUQUE
PETIT
PEUR
PLAISIR
POMME

MOT CACHÉ
THÈME :  

L’HALLOWEEN 
10 LETTRES

PORTE
PRUDENCE
Q
QUÊTE
R
RAMASSE
RIRES
ROBE
ROBOT
ROUTE
RUELLE
RUES
S
SAC
SOIR
SOIRÉE
SONNETTE
SORCIÈRE

SOUPER
SOUTANE
SUCRERIE
T
TENUE
V
VAMPIRE
VÊTIR

SOLUTION DE CE MOT CACHÉ : FRIANDISES

A
ACHAT
AIR
ALLURE
AUTOMNE
B
BAS
BELLE
BOTTE
BOUTON
C
CAPE
CHÂLE
CIRÉ
COL
COLLECTION
COLORIS
CONFORT

COULEUR
COUPE
COÛTE
CUIR
D
DÉCOUPÉ
DOUBLURE
E
ÉLÉGANT
EMMANCHURES
ENSEMBLES
ÉPAULE
ÉTAT
F
FEMME
FERMÉ
FICHU
FLANELLE

FORME
FOULARD
FOURRURE
FROID
G
GANTS
GARNITURE
GENRE
GOÛT
H
HABILLE
HIVER
I
IMPER
J
JUPE

L
LAINAGE
LAINE
LARGE
LIGNE
M
MANTEAU
MATELASSÉ
MODE
MODÈLES
MULTICOLORE
N
NOUVEAU
O
ORNÉ
OUATÉ

MOT CACHÉ
THÈME :  

VÊTEMENTS CHAUDS
10 LETTRES

P
PARKA
PELLETERIE
PORTÉ
PRIX
PULL
R
RÉCHAUFFE
REVÊT
S
SAISON
SERT
SIMPLE
SPORT
STYLE
SUÈDE
SUR

SOLUTION DE CE MOT CACHÉ : CANADIENNE

A
ÂGE
ANNÉE
AUTOMNE
B
BRANCHES
C
CLASSER
COMMENCER
CUEILLETTE
D
DÉLICIEUSE
DEMANDE
DUR
E
EMPLOYÉ

ENTREPOSAGE
ÉQUIPE
ESCABEAU
ÉTAPE
EXPÉRIENCE
F
FAMEUSE
FATIGUE
FEMME
FORÇANT
FRIGIDAIRE
G
GRIMPER
GROSSEUR
H
HABITUDE
HAUT

I
INSPECTE
J
JEUNE
JOURNÉE
L
LOBO
M
MANNE
MCINTOSH
MELBA
MOLLE
MÛRE
O
ORGANISER
OUVRAGE

MOT CACHÉ
THÈME : LES CUEILLEURS

DE POMMES 
8 LETTRES

P
PANIER
POMICULTEUR
POMME
PRENDRE
Q
QUALITÉ
QUANTITÉ
R
RAMASSÉ
RÉCOLTE
ROUGE
ROUGEMONT
S
SALAIRE
SEPTEMBRE
 

T
TÂCHE
TEMPÉRATURE
TEMPS
TOMBE
TRACTEUR
TRANSPORTER
TRAVAILLEUR
TRIÉ
U
UTILISE
V
VARIÉTÉ
VERGER
VERTE
VITESSE

SOLUTION DE CE MOT CACHÉ : POMMIERS

A
ABORDÉ
ACTIF
AFFAIRE
ÂGE
AISE
ANNÉES
APPUI
ART
B
BIEN
BLESSÉ
BUT
C
CAP
CAS
CROIRE

D
DÉBUTE
DÉFI
DÉNOTÉ
DÉTENTE
E
ÉNERGIE
ÉPATE
ÉPOQUE
ÉQUIPE
ESPOIR
ÉTOILE
EXCELLENT
EXIGE
EXPERT
EXPLOIT
F
FAVORI

FORCE
FORME
G
GESTES
GLACE
GLOIRE
GRAND
H
HEUREUX
HOCKEY
I
IDOLE
J
JEU
JEUNES
JOUER

L
LIGUE
LUTTE
M
MARQUEUR
MEILLEUR
MENEUR
MODÈLE
MOTIVÉ
N
NOM
NORME
O
ŒUVRE
P
PLAIRE
POINT

MOT CACHÉ
THÈME : JOUEURS 
DES CANADIENS

10 LETTRES

POPULAIRE
POSTE
PRATIQUER
PRÉFÉRÉ
PRÊT
PROFESSIONNEL
PUNIR
R
RANG
RÉFLEXE
REGARDE
RÈGLES
RÉPUTATION
RÉSERVE
RESPONSABILITÉ
RESTER
RÔLE

S
SAISON
SENS
SÉRIEUX
SERT
SÉVÈRE
SOIRÉE
SUCCÈS
SYMBOLE
T
TÂCHE
TENSION
TITRE
TRAVAIL
TYPE
U
UTILE

SOLUTION DE CE MOT CACHÉ : ENTRAÎNEUR 

T
TAILLE
TEINTE
TENUE
TISSUS
TUQUE
TYPE
U
UTILE
V
VENTE
VESTE
VESTON
VÊTEMENT
VÊTIR
VÊTUS
VOGUE

V
VALEUR
VEDETTE
VICTOIRE
VIE
VOIR

RÈGLES DU JEU :

Vous devez remplir toutes les cases vides en pla-
çant les chiffres 1 à 9 une seule fois par ligne, 
une seule fois par colonne et une seule fois par 
boîte de 9 cases.

Chaque boîte de 9 cases est marquée d’un trait 
plus foncé. Vous avez déjà quelques chiffres par 
boîte pour vous aider. Ne pas oublier : vous ne 
devez jamais répéter les chiffres 1 à 9 dans 
la même ligne, la même colonne et la même 
boîte de 9 cases.

RÈGLES DU JEU :

Vous devez remplir toutes les cases vides en pla-
çant les chiffres 1 à 9 une seule fois par ligne, 
une seule fois par colonne et une seule fois par 
boîte de 9 cases.

Chaque boîte de 9 cases est marquée d’un trait 
plus foncé. Vous avez déjà quelques chiffres par 
boîte pour vous aider. Ne pas oublier : vous ne 
devez jamais répéter les chiffres 1 à 9 dans 
la même ligne, la même colonne et la même 
boîte de 9 cases.

RÈGLES DU JEU :

Vous devez remplir toutes les cases vides en pla-
çant les chiffres 1 à 9 une seule fois par ligne, 
une seule fois par colonne et une seule fois par 
boîte de 9 cases.

Chaque boîte de 9 cases est marquée d’un trait 
plus foncé. Vous avez déjà quelques chiffres par 
boîte pour vous aider. Ne pas oublier : vous ne 
devez jamais répéter les chiffres 1 à 9 dans 
la même ligne, la même colonne et la même 
boîte de 9 cases.

RÈGLES DU JEU :

Vous devez remplir toutes les cases vides en pla-
çant les chiffres 1 à 9 une seule fois par ligne, 
une seule fois par colonne et une seule fois par 
boîte de 9 cases.

Chaque boîte de 9 cases est marquée d’un trait 
plus foncé. Vous avez déjà quelques chiffres par 
boîte pour vous aider. Ne pas oublier : vous ne 
devez jamais répéter les chiffres 1 à 9 dans 
la même ligne, la même colonne et la même 
boîte de 9 cases.

RÉPONSE DU JEU NO 530
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C’est votre journal !

 

gaboteur.ca  /  facebook.com/gaboteur

(709) 753-9585

 Abonnez-vous 
 Exprimez-vous 
   Impliquez-vous

CHAPITRE 1 (PREMIÈRE PARTIE) - Hip hip hip! Hourra!
Il est 17 heures et la nuit est tombée. 
Nerveuse, Pierrette Thibodeau fait les 
cent pas dans le stationnement en-
combré. La masse sombre de l’aréna 
de Dartmouth lui fait penser à une 
grosse tortue qui gronde.

À l’intérieur, elle entend les hurle-
ments de la foule. Elle se demande 
pourquoi les gens crient, quel jeu ex-
citant ils applaudissent. La clameur 
s’intensifie, on sent l’excitation gonfler 
les murs de l’aréna… et soudain, tout 
explose : un but!

Pierrette sent son coeur se serrer… 
Pourvu que…

La grande porte à battants s’ouvre 
à toute volée et Pierre Dumas, un 
homme rondelet, dans la quarantaine, 
apparaît. Sous l’ampoule nue, son vi-
sage d’ordinaire rougeaud a la couleur 
du homard au sortir d’une marmite 
d’eau bouillante. Il a le souffle si court 
qu’on dirait qu’il s’épuise juste à es-
sayer de le reprendre.

-Pierrette! Pierrette! On a compté! 
Rentre, il va y avoir une prolongation!

C’est le match final du tournoi de hoc-
key atome de la Nouvelle-Écosse. Les 
Rafales affrontent leurs derniers adver-
saires, les barracudas de Halifax…

Pierrette connaît Pierre depuis la petite 
école, du temps où leurs familles habi-
taient la rue Hébert, à Drummond-
ville, au Québec. En déménageant à 
Dartmouth, Pierrette a été séparée de 
son ami d’enfance.

Il y a plus de 20 ans que Pierrette vit 
à Dartmouth. Elle a épousé un fran-
cophone du coin, Yvon Thibodeau, 
ingénieur, bricoleur et inventeur. Ils 
ont un fils de 11 ans, Jason, un grand 
gars solide et franc qui a deux pas-
sions dans la vie : le sport et les récits 
d’espionnage.

De son côté, Pierre a entrepris une 
carrière de courtier d’assurances qui 
l’a conduit un peu partout dans les 
provinces de l’Atlantique. Il a épousé 
une femme de la côte ouest de Terre-

Neuve-et-Labrador, Sophie Benoît. 
Ils ont une fille unique, Lucie, qu’ils 
adorent. C’est une fille robuste et très 
douée pour les sports.

Il y a quatre ans, les thibodeau et les 
Dumas se sont rencontrés un matin 
d’octobre, au début de la saison de hoc-
key. Les Dumas avaient inscrit Lucie 
à l’école française de Dartmouth. Ils 
l’avaient aussi inscrite dans l’équipe de 
hockey de l’école, les Rafales, dirigée de 
main de maître par Roland Paulin, l’en-
seignant d’éducation physique.

C’est ainsi que lucie, qui joue la po-
sition prestigieuse mais peu enviée de 
gardienne de but, a fait la connais-
sance de Jason Thibodeau, aujourd’hui 
joueur de centre étoile des Rafales. Ils 
sont devenus inséparables, comme et 
Pierrette autrefois.

Pierrette rejoint le père de Lucie dans 
la chaleur et le brouhaha du stade. Elle 
déteste le hockey. Quand elle voit son 
fils Jason s’écraser contre la bande et 
s’effondrer après une montée à l’em-
porte-pièce, elle s’affole. Quand les 
gens se lèvent en bloc pour mieux voir 
son fils, immobile sur la glace, folle 
d’inquiétude, Pierrette se ronge les 
ongles. Elle voudrait que l’entraîneur 
se précipite… mais déjà Jason se relève 
et patine avec aisance jusqu’au banc en 
arborant un sourire radieux.

Alors, un peu rassurée, Pierrette 
se rassoit et remercie le ciel pour la 
énième fois…

Cinq minutes de pause avant la pé-
riode supplémentaire. Pas le temps 
d’aller à la chambre des joueurs.

Au banc des Rafales, le silence règne 
parmi les filles et les garçons si excités 
un moment plus tôt. Même Roland, 
l’entraîneur, est étrangement calme. 
On le dirait en panne de stratégies, de 
grands discours… Juste quelques en-
couragements à ses défenseurs. Lucie 
échange quelques mots avec son coé-
quipier, Robert. Déjà, le coup de sifflet 
retentit… Au jeu!

Écriture d’ici, quelques pages à la fois 
 

Historiquement, plusieurs romans devenus célèbres ont d’abord été 
publiés sous forme de feuilletons dans des journaux. Le Gaboteur est 

fier de s’inscrire dans cette belle tradition en faisant découvrir, quelques 
pages à la fois, des textes créés à Terre-Neuve-et-Labrador. 

Pour lancer cette initiative, nous vous proposons le roman jeunesse 
Intrigues à St.John’s, de l’écrivain et poète Michel Savard, d’abord paru 

aux Éditions de la Chenelière.

POUR TOUTE REPRODUCTION CONTACTER: licences@copibec.qc.ca

… À suivre dans notre édition du 23 octobre 2017

INTRIGUES À ST.JOHN’S
ÉCRIT PAR MICHEL SAVARD

http://www.gaboteur.ca
http://www.facebook.com/gaboteur
mailto:licences@copibec.qc.ca
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RÉPONSES AUX QUESTIONS DU PETIT GABOTEUR (PAGE 13) 

À TES CRAYONS DE COULEUR!

1987 :  Le Gaboteur commence à voler de ses propres ailes  
Il y a 30 ans, plus précisément le 
18 octobre 1987, la corporation 
sans but lucratif Le Gaboteur 
Inc. tenait sa première assemblée 
générale à Cap-Saint-Georges, 
sur la péninsule de Port-au-Port. 
Cette rencontre marquait la re-
connaissance officielle de l’indé-
pendance juridique et financière 
du journal au sein du mouve-
ment associatif francophone de 
la province.  

« À ses débuts, en 1984, Le Ga-
boteur vivait sous la tutelle de 
la Fédération des francophones 
de Terre-Neuve et du Labra-
dor (FFTNL),  étant né de ce 
groupe grâce à du financement 
du gouvernement fédéral. Ce-

pendant, avant le deuxième 
anniversaire de sa publication, 
des démarches avaient été en-
treprises afin d’affranchir le 
journal en tant qu’organisation 
indépendante », rappelait la 
journaliste Ariane Senécal dans 
un article publié en 2005 dans 
ses pages.  

En 1987, lors de l’incorporation 
du Gaboteur Inc, le directeur 
général de la FFTNL était Paul 
Charbonneau. « Nous n’étions 
pas habitués à l’idée du journal. 
Nous connaissions surtout le 
bulletin d’information. À mon 
avis, il fallait faire la différence 
entre l’un et l’autre. Nous nous 
disions qu’il était temps de deve-

nir indépendants, tant du côté 
financier que de la structure or-
ganisationnelle », expliquait-il à 
Ariane Senécal dans cet article. 
« Nous voulions alors avoir  la 
possibilité de faire une critique 
constructive de nous-mêmes », 
précisait pour sa part Robert 
Cormier, président de la Fédéra-
tion en 1987.

Dans son mémorandum d’asso-
ciation, le document fondateur 
de cette nouvelle corporation, 
ses objectifs rédactionnels sont 
ainsi décrits :    

1- Produire, financer, publier 
et distribuer un journal de 
langue française généralement 

distribué à travers toute la 
province de Terre-Neuve-et-
Labrador uniquement, ou en 
tant qu’effort commun avec 
d’autres organismes à but non 
lucratif et à profit;

2- Entretenir, encourager et dé-
velopper la diffusion d’informa-
tions dans la langue française; 
apprécier l’histoire, la culture et 
la littérature francophone dans 
la province et éduquer le public 
en général sur ces sujets.

Déménagement 

1987 marque également un 
autre changement majeur pour 
Le Gaboteur : son équipe quitte la 
capitale pour s’établir à Stephen-
ville « dans le but d’amener le 
journal là où se trouve la majo-
rité des francophones de Terre-
Neuve et du Labrador. L’im-
plantation du journal sur la côte 
cuest devrait être un élément de 
fierté pour les Franco-Terreneu-
viens, qui auront le journal dans 
leur communauté », disait aussi 
madama Labrie.  

« II y a à Stephenville de nom-
breux marchands fréquentés par 
les francophones de la péninsule 
de Port-au-Port et des environs; 
c'est ce marché que nous sou-

haitons toucher », avait égale-
ment confié madame Labrie. 

L’arrivée de Marc Angers à la 
direction du journal était éga-
lement annoncée dans l’édition 
du 2 octobre alors que le main-
tien en poste de Jocelyne Co-
meau, assistante à la production 
depuis 1984, était confirmé. 
L’équipe passait alors de 4 à 3 
employés et un poste de jour-
naliste était à pourvoir. Toute-
fois, madame Labrie soulignait 
que « la collaboration avec le 
département de journalisme du 
Western Community College, 
notamment dans les domaines 
de la rédaction et de l’utilisation 
d’une chambre devrait aider le 
journal è fonctionner même 
amputé d'un employé. »

Les bureaux du Gaboteur à 
Stephenville sont situés au 58, 
rue Oregon, en 1987. Trois 
ans plus tard, le journal s’éta-
blit au 41, rue Main, toujours 
à Stephenville avant de revenir 
pour de bon dans la capitale, 
à compter d’octobre 2000.  Le 
journal a alors pignon sur rue 
au 253, Duckworth avant de 
s’installer, en 2005, au 65 che-
min Ridge lors de l’ouverture 
du Centre scolaire et commu-
nautaire des Grands-Vents.

Le premier conseil d’administration du Gaboteur Inc. 

Lily Fortin,  
présidente

Diane Edwards,  
vice-président

Norman Gillespie, 
secrétaire

Donald Dumont,  
trésorier

Ali Chaisson,  
directeur

Julie Olivier,  
directrice

Claude Desrochers,  
directeur et représentant de la FFTNL

Photo : Francine Labrie/Archives du Gaboteur
Extrait de la UNE de l’édition du 23 octobre 1987 du Gaboteur.
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FRANC-MAÇONNERIE

La loge Anik au Labrador depuis 1976 
Une trentaine de loges franc-maçonniques sont actives à Terre-Neuve-et-Labrador. Histoire de cette 
confrérie dont les origines remontent au Moyen-âge et qui aurait, encore aujourd’hui, presque quatre 

millions de membres à travers le monde.   

Considérée à tort ou à raison 
comme une société secrète de-
puis des siècles, la franc-ma-
çonnerie est certainement, si tel 
est le cas, la société fraternelle 
séculière la plus ancienne et la 
plus connue du grand public. 
Bien que différentes origines 
soient attribuées aux francs-ma-
çons, la plus répandue fait réfé-
rence au métier de maçon qu’ils 
exerçaient principalement en 
Europe au Moyen-Âge alors 
qu’ils oeuvraient à la construc-
tion d’églises, de cathédrales 
et de châteaux. D’ailleurs, le 
compas et l’équerre, des sym-
boles très significatifs dans la 
franc-maçonnerie, rappellent 
cette époque et sont liés à des 
traditions médiévales.

Pour démystifier 
cette confrérie

Ils étaient nombreux à travailler 
en tant que tailleurs de pierre 
et c’est à cette période que se-
rait née la première loge sur 
les chantiers afin de nourrir et 
d’abriter ces travailleurs venus 
de partout. Leurs voyages dans 
plusieurs pays leur ont permis 
d’apprivoiser différentes tech-
niques de construction, mais 
aussi d’assimiler de nombreuses 
connaissances en côtoyant des 
bâtisseurs de cultures et de 
confessions variées. 

Ils auraient travaillé sur plu-
sieurs projets d’architecture 
de concert avec les Cheva-
liers de l’ordre du Temple 
(les Templiers), avec qui ils 
auraient entretenu des liens 
étroits, en utilisant une tech-
nique très spécifique appelée 
« géométrie sacrée ». La dis-
crétion des francs-maçons re-
monte peut-être au fait qu’ils 
devaient se méfier de l’Inqui-
sition qui a « officiellement » 
sonné le glas de l’ordre des 
Templiers. Plusieurs tradi-
tions des francs-maçons sont 
échelonnées sur des siècles. 
La légende se mélange parfois 
à l’histoire et il est difficile de 
bien démêler les deux. 

La première grande loge ma-
çonnique fut fondée à Londres 
en Angleterre en 1717. Par 
contre, les origines exactes 
de la franc-maçonnerie sont 
plus nébuleuses. Des docu-
ments attestent la présence de 
loges en Écosse dès 1598 où 
la maçonnerie serait possible-
ment née. Les rites maçon-
niques les plus répandus dans 
le monde sont le rite d’York, 
le rite émulation, le rite écos-
sais ancien et accepté et le rite 
français. Tous les membres des 
Shriners, qui financent des 
hôpitaux pour enfants, sont 

obligatoirement au départ des  
francs-maçons. 

Des lois  universelles
 
Malgré leurs liens historiques 
avec la chrétienté, ils ont été 
excommuniés par l’Église ca-
tholique en 1738, et de nom-
breuses références bibliques 
intégrées à leurs rituels, les 
francs-maçons sont ouverts 
aux autres religions et prônent 
un caractère inclusif sans dis-
crimination, mais il est inter-
dit de parler de religion ou de 
politique dans les rencontres  
maçonnique. 

D’ailleurs, selon le grand maître 
du District Grand Lodge de 
Terre-Neuve-et-Labrador issu 
de la grande loge d’Écosse, 
W. Scott Bartlett qui était à la 
loge Anik no. 1707 à Labrador 
City dans le cadre d’un ban-
quet lors de l’assermentation 
des membres officiers, le 9 sep-
tembre dernier : « La franc-ma-
çonnerie n’est pas une religion 
et n’endosse aucune cause poli-
tique, mais accepte des gens de 
multiples croyances. L’objectif 
est de rassembler des hommes 
bons et d’en faire des hommes 
meilleurs. Nous sommes essen-
tiellement une association phi-
losophique et philanthropique. 
Les francs-maçons contribuent 
à des œuvres de bienfaisance et 
de charité de façon désintéres-
sée. La franc-maçonnerie pro-
pose des valeurs qui reposent sur 
les lois universelles de la vie, non 
pas des dogmes ou des règles so-
ciales édictées par des hommes 
en quête de pouvoir pour asservir  
leurs semblables. » 

Comme s’il se doutait que le 
journaliste allait lui poser la fa-
meuse question se rapportant au 
caractère du secret, le frère Frede-
rick Hiscock lance à la blague : 
« Nous sommes une société avec 
des secrets, mais pas du tout une 

société secrète ! » Assez loin de la 
théorie du complot. 

Une autre loge franc-maçon-
nique a déjà existé à Wabush 
et a été fusionné avec la Ma-

sonic Temple-Polaris Lodge 
no 17 à Happy Valley-Goose 
Bay, également au Labrador. 
Il existe 11 loges qui relèvent 
de la grande loge d’Écosse et 
un autre 32 loges de la grande 

loge de Terre-Neuve-et-Labra-
dor. Le Québec pour sa part 
compterait 74 loges franc-ma-
çonniques. Il y aurait près de 
4 millions de francs-maçons à 
travers le monde.

� Trivia en français

� Musique et chansons  
 Apportez votre voix et vos instruments! 
 On va faire ensemble la fête. 

du Gaboteur

ENTRÉE :
5 $

20 octobre 2017 à 20 h
PETER EASTON PUB
29 Cookstown Road, Saint-Jean

Stationnement à proximité ou au Sobey’s

Un événement festif en français 
avec du fun pour tous! 

La Fiesta 2017 

PROGRAMME:

Une présentation du Gaboteur en collaboration avec 
l’Association communautaire francophone de Saint-Jean 
et French Fridays St. John’s

French Fridays
ST.  JOHN’S

Testez et approfondissez vos connaissances 
générales de Terre-Neuve, du Labrador et des sujets 
traités dans Le Gaboteur en vous amusant.

Éric Cyr

Photo : Éric Cyr
La loge Anik, de l’inuktitut « petit frère », nommée en référence au premier satellite non-militaire à être placé en orbite géostationnaire, située juste à 
côté du centre commercial Mall à Labrador City, est un lieu de rassemblement des francs-maçons depuis 41 ans.
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l’avantage de faire économiser 
des coûts aux contribuables et 
d’éviter la tenue possible d’un 
autre suffrage quelques mois 
après l’élection, soit pour te-
nir un référendum sur la ques-
tion puis pour élire le nouveau 
conseil de la ville fusionnée, ad-
venant un tel scénario.    

Karen Oldford, qui avait été élue 
par acclamation lors du scrutin 
précédent et présidait jusqu’à 

tout récemment l’organisme 
Municipalities Newfoundland 
and Labrador avait été accusée 
de vouloir étirer son mandat en 
déposant la demande de report. 
« C’est une décision importante 
qui va façonner l’avenir des col-
lectivités de l’ouest du Labrador 
et les citoyens doivent être bien 
informés sur cette question cru-
ciale. Ça n’a rien à voir avec un 
programme électoral ». avait-elle 
expliqué. Sa décision de ne pas 
se représenter pour les élections 
du 26 septembre aura cloué le 
bec de ses opposants.

sur la culture des Premières Na-
tions! Tout ça, c’est juste dans le 
domaine des arts. Il y a encore 
plus de cours dans d’autres dé-
partements. Lea programmes de 
onzième et de douzième année 
sont encore plus diversifiés.

Différences sociales 

Mon changement d’écoles m’a 
permis de réaliser à quel point 
c’est différent au niveau social. 
Lorsqu’on fréquente une école 

de petite taille, les élèves se 
connaissent tous, et les profes-
seurs connaissent tous les élèves. 
Les enseignants ont alors l’oc-
casion de dédier plus de temps 
à chaque individu. Grâce à ça, 
les élèves peuvent se sentir plus 
confiants dans leurs études, ce 
qui peut avoir un impact po-
sitif sur leurs notes. Quand on 
n’a pas peur de faire des erreurs, 
réussir devient plus facile et les 
résultats s’améliorent.

Dans de plus grandes écoles, 
les gens ont tendance à sociali-
ser plus avec des personnes qui 

partagent leurs intérêts et leurs 
talents. Comme le choix d’amis 
est plus varié, et qu’on ne peut 
pas être amis avec tout le monde, 
les gens se divisent en groupes. 
Les enseignants ont moins de 
temps pour chaque élève. Selon 
moi, cela peut être une bonne 
méthode pour rendre les élèves 
plus autonomes et responsables. 

Un choix

J’en conclus donc que tout dé-
pend de la personne. Certains 
aiment étudier dans une grande 
école, et d’autres, non.

SUITE DE L A PAGE 6.SUITE DE L A PAGE 3.

CONSEIL SCOLAIRE 
FRANCOPHONE PROVINCIAL 

DE TERRE-NEUVE-ET-LABRADOR

OFFRE D’EMPLOI

CSFP-1718-34:
Gestionnaire à la comptabilité 

et aux ressources humaines 
Bureau administratif du CSFP, St. John’s

Salaire: de 59 806$ à 77 748$  
(plus des avantages sociaux)

Fin de concours: Le 20 octobre 2017

De plus amples renseignements au 
sujet du poste sont disponibles  
à www.csfp.nl.ca/emploi.

Tapis et plusieurs autres revêtements pour vos planchers.

http://www.csfp.nl.ca/emploi
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AMANDA CORNECT À L’AFFÛT DES COULEURS DU 
TEMPS DE LA PÉNINSULE DE PORT-AU-PORT  

Depuis plusieurs mois, Amanda Cornect, de La Grand’Terre, met en ligne dans le groupe Facebook Couleurs du temps/
Colours of Time des photos et vidéos de la péninsule de Port-au-Port. Les images et la musique qu’on y trouve sont une 

célébration de la vie de sa mère Margaret, décédée le 1er octobre 2017.

« L’histoire de la péninsule, ce n’est pas 
seulement celle de la pêche », tient à rappeler 

et démontrer  Amanda Cornect.  

« Nous prenons trop pour acquis l’environne-
ment qui nous entoure. Nous ne le regardons 
pas assez. Nous passons trop de temps devant 
des écrans à regarder des émissions que nous 
pouvons voir le lendemain. Les couchers de 

soleil, eux, ne reviendront pas et ne sont jamais 
les mêmes », note Amanda.

PHOTOS :  
Amanda Cornect 

TEXTES :  
Jacinthe Tremblay

« Sa force de caractère, son engagement, son amour de 
la musique,et son courage face aux défis de la vie, sont, 
et seront toujours, notre inspiration », écrit Amanda le 
23 septembre dernier en accompagnement d’une vidéo 
dans laquelle Margaret Cornect raconte, en chanson, la 
bataille des francophone pour préserver leur héritage. 

« Notre mère a eu une influence énorme sur sa famille 
et la communauté. Quand les gens d’ici ont mené la 
bataille pour obtenir l’enseignement en français, ma 
mère a cogné à toutes les portes pour recueillir des si-
gnatures sur des pétitions et mobiliser les parents et 
les grands-parents. Géraldine Barter s’occupait de la 
paperasse. Ma mère faisait le travail sur le terrain », ont 
confié au Gaboteur Amanda et son frère Dwight, ensei-
gnant à l’École Sainte-Anne.  

Couleurs du Temps célèbre également le legs musical de 
Margaret et ses proches. « Nous avons grandi entou-
rés de mandoline, de violon, de guitare… Nous avons 
beaucoup voyagé par leur musique faite, entre autres,  
d’airs d’Écosse, d’Italie, de France et d’Acadie », sou-
ligne avec fierté Dwight Cornect.

Vous voulez devenir membre du groupe Facebook 
Colours of Time - photographie et vidéographie 

de la péninsule de Port-au-Port? Amanda Cornect 
acceptera avec plaisir votre demande. 

MULTICOLORE 
ÎLE ROUGE

L’île Rouge est omniprésente dans Les couleurs du 
temps, comme elle l’a été pour Margaret toute sa 
vie durant, se dressant dans la Baie Saint-Georges 
à portée de vue de sa résidence de La Grand’Terre. 
Mais si elle occupe une place si importante dans 
la célébration visuelle et sonore de la vie de ma-
dame Cornect, c’est aussi parce que c’est sur cette 
île que la présence francophone permanente sur la 
péninsule a débuté.  

Si cette île est parfois vraiment rouge vue de La 
Grand’Terre, le regard et les photos d’Amanda 
Cornect montrent bien qu’elle est aussi multico-
lore, selon l’heure du jour,  la météo et les saisons.

Margaret Cornect


